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Laffe<5tion extrcmc que vous tcfinoignczàla 
Fiance par vos foins continuels > ne me permet 
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pas débouter que vous ne vous intereffiez infi- 
* niment en tout ce qui regarde fa grandeur s & 
rheureufe naiffance de Monfeigneur le Dauphin 
rendant auiourd'huy toutes nos fortunes dépen- 
dantes de fa bonne education^m'affeure que rien 
ne vous peut eftre plus agréable que ce qui vife 
à Tauancement dVn fi grand bien. Cxft fur ce 
fondement que i'entreprens de traittericy de fon 
Inftru(5bion , & cTy emploier les heures de mon 
edude qui. vous font dediees,aoiant que com- 
me ie ne puis prendre vn plus haut ni plus im- 
portant fujet,icn*en fçauroisnon pluseflire qui 
donne à Voftrc Eminence vnc plus folide fatif- 
fa<5bion. Les Princes tels que nos Dauphins ne 
reçoiuent point de nourriture corporelle , c^ui 
n ait elle auparauant foigrieu(em^C'examinee; 
mon opinion eft qu on deuroit faire TefTay des 
viandes fpirituelles qui leur font deflinces auec 
encore plus de précaution 5 en voicy que i'expofe 
pour cela au public , 6c que ie ne penfepas qu on 
doiue reietter, puifque les plus grands Monar- 
ques de lantiquitc fe font bien trouuez d*en 
auoir vfc. En effet , fuppofé que c'eft le naturel 
des peuples de prendre de leur Souuerain, com- 
me d vn moule public, la forme de la plufpart 
de leurs actions, qui ne voit la confequence de 
fon inftitution,d*ou doit venir en partie celle de 
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(es fujets HEt qui peut nier que ce ne foit le plus 
grand aime qu'on puiffe commettre contre la 
(ocietcciuilc, de mal reglervn principe qui doit 
cftre la mefure de tantdechofes qu'on fçait lui 
cftre fubordonnées ? On a toufiours bien dît en 
general , que le foin de la ieunelTe eftoit de (I 
grande confequance, qu'on ne voioit rien qui le 
foft dauantage dans toute forte d'Eftats. Mais 
c'ell principalement des Enfans nés pour auoir le 
maniement des Sceptres que cette maxime eil 
très- véritable, toutes les dcftinces des hommes 
qui leur doiuent ellre foubmis eilant comme 
attachées, foit pour le bien, foit pour le mal, à 
leur première nourriture.De là vient qu'ainfi que 
* iettant du poifbn dans vne fontaine publique, on 
(è rend bienplus coupable, que fi on en verfoit 
feulement dans le breuuage de quelques parti* 
ailiers 3 ceus auifi qui corrompent les mœurs 
naiffantes d vn ieune Prince , comme vne fourcc 
du bien public , font bien {dus detedables j que 
fi leur maléfice ne s'eftendoit que fur des perfon- 
nes communes. Car cette fiateufe coufiume de 
fuiure toufiours les inclinations de ceus qui 
dominent, a efte de tout tems fi puifiànte, que 
quand elles ont efié vertueufes , celles de leurs 
fujets n'ont guaes efté portées qu'au bien. Et 
l'on a obferué qu'au contraire les habitudes de* 
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prauccs de quelques Rois ont entièrement pô> 
wscium uerti le naturel de la multitude. G'eft ce qui fai- 
foit prononcer à vn Ancien , qu il feroit plus fa- 
cile à la Nature d errer en Tes operations , qu à vn 
Souuerain de former (on Empire diffemblablc 
à lui , & de lui donner vn genie different du fien. 
lleftdoncmerueilleufement necefCiire quelef- 
prit du Prince reçoiuc fa première trempe telle, 
qu'il poffede la vigueur ôda bonté requife pour 
vn fi grand emploi que doit eflre le fien, ôc delà 
confcquance que nous remarquons. Les Egyp- 
tiens eurent autrefois , & retiennent encore au- 
iourd'hui pourfigne d abondance, ou de flerili- 
tc , la hauteur du Nil , félon qu’il inonde plus ou 
moins leurs campagnes. Mais i ofe dire , que Tin- 
ftruéf ion de ceus qui doiuent gouuerncr i eft vnc 
marque bien plus certaine du bô beur à venir, ou 
de Tinfelicité future des Eftats , qui peuuet regler 
fur ceftçmefure leurs craintes , ou leurs cfperan- 
ces, Or cela eftant ainfi , c'efl: vne chofe effrange 
qu’il fe trouue des tems où' Ion n\pportc pas 
tout le foin poflible à la nourriture des Souue- 
rains. L^Empcreurlulicnreprent Lycurgue dans 
IV ne de Tes Ôraifonsj de ce qu aiant voulu laifTcr 
le Roiaume de Sparte hereditaireaus defeendans 
d’Hèrculc, il auoit oublié d'ordonner qu’ils fuf- 
fçnt cflçucz autrement quelccommun des Lar 
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, ccdcmoniens , qui alloicnt pour cela du pair 
aucc leurs Rois. Mais le deffiiut eft fans compa- 
raifon plus grand dans vn Eftat véritablement 
' monarchique , où rabfoluë puilfancc du Prince 
en toutes chofes femblc requérir vne capacité de 
roeûne eftenduc , qu il n eft pas dans vne Roiau- 
te limitée comme celle de Sparte, où les Rois 
eftoient iufticiables des E^horcs , aufti bien que 
le moindre citoien , ôc ou ils n*auoient rien de 
^ plus quclc commun,apres le tiltre, & la prefean- 
ce,rinon la portion double qu'on leur donnoit 
aus repas. Sans mentir il y auroic dequoi s*e- 
. ftonner que tout le monde fùft fi exaét à ne fe 
, bazarder iamais fous la conduite d'vn patron de 
vaifteau, ou d*vn cocher ,.fans eftre aifeuré de 
leur expérience, ôc qu’on n apportai! pas toute 
k diligence requife à bien inftruire celui qui doit 
tenir le timon de TEftat,^ gouuerner tant de 
peuples à k fantatiie. i ' 

C'cft,M O N s E I G NE V R, ce qui n’âgueres efté 
veu en France, oùjc foin de ces ieunes ôc cheres 
plantes a toufioursefté ties-exaét, comme toutes 
nos Hiftoircs,ôc tant de rares a<Srions,qui ont efté 
les fhiits de cefte bonne culture, nous le tefmoi- 
gnent aftez: Car non feulement nos Rois ont 
excelle en ce bel art de gouuerner les peuples 
ilans IVn ôc Taucre tems de paix ôc de guerre 
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f mais ilsifc font mefmcs rcnÜusrecommcndablcs^ ^ 

en beaucoup de fciences qu’on ne peut pas dire^ 1 
i çftreabfoliimentneceifairôsà ccus^clcurcon-, j 

' dition. EginaidBQusaffeÛTC que:CharlesMagnc ^ 

: pàrloitJLatinôcentendoitlcGreCj^iantmefmà 

^ ‘ commancc la compofitioii dVne Grammaire du ^ 

langage.vulgaire/li; l’enrichit du nom des vents ' ^ 
ôc jdçs.mois de l’année »qui ne feprononçoienc _ i 
gueres auparauant qaen termes Latins. Jamais il 
neftoit fans fes tablettes oàil-efcriuoitfes.comr ^ 
polirions J les mettant repofer la.nuicft foùs ic ' 
cheuet de Ton liéfc. Et quand fon Précepteur AI+ ^ 
cuin<, 1“ Po.ëtc furnômmé Saxortique, ôcles 
Chroniques de fontems ne nous apprendroient > 
rien de, cela, l’Vniuerfiic de Paris eft ,vn tiltre t, 
irréprochable de foninclinatibn aus lettres. Les. ^ J 
Euefques aÛemblez au Concile de Limoges" 

, nomment noftre Robertie.plusdoéte de tous les ^ 
Rois$ ôd’Eglire chante encore des Hymnes ôç-. i 
des Antiennes de fa façonne me veus taire des . 
liures qu on. attribue à. François premier , & à 
Charles neufiefme, poux faire encore cefte.fcule 
obferuation, que comme la Grèce a mis Pala- 
. medesentre fes plus grands' Héros, qui n’eftoit j 

qu vri petit Roi de Negrepont, parée qu iLinucn-j . . j 
• ta quelques lettres del’ Alphabet Grec 5 »laFjran> | 

^onte parmi Ces Rois de la première race.ytt ; . 
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Chilpcric fécond qui ne mcriccpasmoins d'hon- 
neur,^pour auoir adjouftc trois lettres à noftrc 
langue , dont elle rcccut beaucoup de douceur 
& d’orncmcntX>r encore que it ne croie pas que 
la connoilTance de beaucoup defciences foit en* 
ticrementrequife pour foi mer vn grand Pritice. 

Et bien que ie fçaehe que les Phalaris , les Denis, 
ôclesNeronsyont efte aulfi entendus, que les 
Romulcs,lcs Trajans, & alfcz d'autres puilfans- 
Monarques les ont ignorc'es. Si cft-cc quon ne 
peut douter qu'elles ne foient au moins vn très- - 
grandornement à ceux qui les poiredent 5 & ce 
que ie viens de. dire de lexcellence de nos Rois 
fur ce fujet , n cft que pour monftrcr aiicc com«> 
biendefoin âc decuriofitcils ont eflc-infUtuez» 

A la vérité on ne fçauroit nier que lartdc régir 
tes peuples & de fubiuguerles eqpemis,qui cR 
le propre exercice des Princes >ncconfifte beau- 
coup plus en 1 aélion qu"cn la contemplation. 

Et ie n'ignore pas la rcfponfe que fît Apollonius 
à ycfpâlien,qui leprioitde lui apprendre la feien- 
cc de bien regner , quand iiraffeura que comme 
il lui demandoit la plus importante, chofe du 
monde, clic eftoit aufïîxelle de toutes qui pou- 
ooit eflre le moins enfeignee. M ais bien que les 
préceptes feuls ne foient pas fufSfans pour cela^ . 

& quoi q^ la Nature, ôc l'exercice femblcn&: 
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<lonhcrccx|m £ait les graneb ^Potentats 5 il faut 
auoücr pôurtant qu’vne bonne nourriture , & 
vnc foigneufe inftrucîlion contribuent merucilr 
ieufement à leur perfection. Gomme iln*y a 
point de marbre qui foie naturellement fi beau 
ni fl accompli , quil n en faille retrancher bcau- 
,coup aucc le cifeau , ôc le polir fort aifîduement, 
pour en faire vne ilatuc d[Alexandre,ècytrou^ * 
uer cette forme dans fa matière. On ne voit point 
non plus de naturels ficxcellcns, ny (i capables 
d cuxf-mcfmes du fouucrain commandement 
dont nous parlons , qu*il n*y ait quantité de cho- 
fes à ofter ,& à façonner /auant qu*ilnous puif- 
fentrepnefentcr la %ure dVn Prioîcc parfait, co 
quidepend en partie délinduffeiè’dcceus à qui 
ronxonfieVn ouurage de fi grande importance. 
Ce font lies. jGouucrne.ursi demies Preêçpteur.s 
qu on approche de ces pérfonnes. faereçs ,< pour 
leur donner comme vnc fécondé nail^rice, par 
la generatioii fpirituellc des vertus morales & in- 
tcUcCtu elles , dont ils' léuri doiuéBiC dJUjiibuct les 
; femenccs^QuefePlatoh a euvraifon dc; nommer 
J la magiftr^ture des enfans la plusiniportantc qui 
foit dans vne République^ combien doit pftrfi 
pardculiererncnf cftimçé cçUft .(pli. s- exerce 
des fils de Rois ,'de qui dépend lefalue'de tant de 
milliers de paonnes , S>c qui pOuX cibfc ari dclTus 
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des lois , ont befoin d’cftre d*autant plus foigncu- 
femcnt inftruits , qu’ils ne les craignent point, 
commçfontccus qui n’ont pas ce pnuilcge. j 
Une fautpas douter, MoNSEiçNEVR,quc ^ 
ccus qui feront' honorez de cefte charge auprès 
de Monfcigneür le Dauphin , n’y appporrent vnc 
extrême diligence, jointe à vne parfaitte connoif- 
lànce de' tout ce qu’il y faut obferucr. Et de veritc 
le chois n’en peut cftre fait aucc trop de confide- 
ration. Les vices deLconide Précepteur d’Al.e- 
xandre le Grand, palferent pat contagion dans 
l’efpritdu difciplc^ qui tenoit de là celle humeur 
prompt^ , ce port du corps, 6c celle mauuaifc dé- 
marché dont il nG peut iamais fe défaire durant 
tout le tems defon règne. Outre cela il y a vnc 
certaine addrclfe à garder par ceus qui exercent 
ces fonélionS i^dont l’mobferpation leur a quel- 
quefois coulle cher , ôç a caufç beaucoup de pre- 
iudicc à la reputation'dcs ieuncs Princes qu’ils in- 
ftruifoient. LesXions, les.Tigrcs , & les Elephans 
le renderit dociles fous la main de leurs Gpuuer-_ 
ncurs, pourueuqn’ils entendent l’art de les met- 
tre à quelque forte de.raifon 3 autrement ils cou- 
rent fortune de fe perdre ,aulh bien que ceus 
pourqui nous vfpnsde cclîe ^qmparaifon. Car. • 
ijenpritainfià LinuS,qui pour n’auoir pas fçeu 
s^accpnwQdcr 4 . 1 ’çfpDt pe^ntji’Hcrculç,dont M- 
- • B iij ' • • 
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V il cftoit Précepteur, fut tue par lui dVir côup dü. 
harpe c^u'il lui rompit fur la telle. Arfenius fc vid 
réduit a fe retirer dans vne folitudê , pour auoit 
traitte auec trop de (cueritc rEmpcrcur Arcîk 
dius. Galeas Duc dt Milan ht donner autant de 
coups d'eftriuicres à Ton Maiftre,’ qu’il en auoic 
- rcceu de verges fous luy jadion qui couda de- 
puis la vie àcc Prince. Et noft re hiftoirc nous foie 
voir vn Sadregidle ^que DagpbcK fit fouetter, & 
rafer , pource qu’edant Ton Gouucmeur il s'e- 
iloit comporte aueç trop d'infolcnceenfon en?- 
droit.- le fçai bien-' qu’il y a des Chroniques dey 
S.. Denis qui tafehent d’exeufer leur Fondateur,. 
& de donner quelque couleur à cede mauuaifc 
adion. Mais certes elle meritoit bien le redenti- 
* ment qu'en tefmoigna, Clothaire. fécond , qui. 
iugeoit auec beaucoup de prudence , que ce vior 
lement de refpefl en la perfonne d vn Gouuer- 
neur , cdoit vn degré àfon fils pour arriuer bien*' 
tod au mcfpris de la {icnnc5c:ommeil Telprou- 
ua audi peu de tems apres, fevoiant contraint* 

^ de lui ceder le Roiaume d’ Audrafic. Tant y a? 
quelê iugemcntde epusqui font dans des char* 
gesde fl haute, confequence , leur doit faire cuit 
' tcrdérifafcheusinconueniensÿ Ils doiuentmef- 
i nager leur- conduite félon la portée de l’èfprit 
qu'on a. commis à. leur difciplinc 5 ôc prendre. 
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g^rdc que les plus nobles ne fe reduifent gueres à 
ce que Ion veut que par la douceur , femblables 
au premier des metaus , qui fe fond pluftoft par 
vn feu de paille, que par vn autre plus violent. 

Car il y a des naturels qui tout au contraire veu- 
lent de la contrainte , & quelque forte de feueri- 
rc 5 aiant cela de commun auec ces plantes qu’on 
die venir mieus lors qu’elles font mal traittces,fi 
' tant eft que la camomille, le lin, & le fafFran pro- 
fitent des iniuresqii’on leur fait, félon que parle • 

Pline, jSefe rendent plus beaus lors qu on les fou- Lit i9.r , 
le aus pieds. Mais quant aus grands Genies , tels 
que font ordinairement ceus des Demidieus 
dont nous parlons , ilsne doiuentpas eftre com 
duits' par ce chemin là 5 c eft: par celui de la com- 
plaifancexju’d fauttafeher dbbtenir d’eus ce que 
l’on defire^ & CCS hautes conftellations n éclai- 
rent que dans la voie de laûff, d’où Ion fe trauail- 
leroit en vain de les tirer. lamais perfonne n’en- 
itendit mieus cefte maxime que le renommePre- 
cepteur d'Achille. Philoftratchoùs.rcprcfcnte ce 
Centaure donnant des pommes & du miel 
( fymbolcs de la douceur ) à fon cher nourriçon, 
qui venoit de faire quelque belle chaffe^ Ôc pour 
le rendre vnCaualicr accompli , il fait que Chi- 
ron monté par Achille accommode fes pas & fà 
courfe à i’aage & aus forces dejee ^cune Héros. * 

. ; : 
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Il y en a neanmoins qui forment icy vne diffir 
*m.MV.culté, fondée fur le texte des morales d’Âriftotc, ' 
qui porte qu'il ne peut pas y auoird’àmitié entre- 
le Précepteur , & îe Difciple , celui qui enfeigne,. 

& celui qui eft enfeigné;;doù ils veulent con- 
clure > que félon ce Philofophc il nefe'peut f^e ^ 
qu'il ne fetrouue delà mefmtelligence entr'eus». 

& par confequent peu de celle douceur que. 
nous venons de dire élire fînecelTaire. La refpom ‘ 
fe ell &cilc àiceus qui conlidereront 1 intentioix: 

. , d' Arillbtey quand il a mis en auant celle propo- - 

- lîtibtL Car Ce n'à elle que pour en maintenir vno ' 

autre des principales de toutefon Ethique , qui . 

affcu,c4l-J<iceftt«ufiou«c„r4ü.é?& 

qui lui fait dire encore >qu entre vn homme ri- 
che , &c vn indigent , voire mefme entre Dieu, 5c 
les hommes , on ne fçaurok fuppofer qû'ri y. ait 
de l'amidc , à caulc de l’inegalhc des fujets. IP 
faut donc auoüer qu'elle ne fetrouue point ver 
' litablement félon celle doéhine entre ces rela^ , 

V tifs ,entantqu’üs Ibnt tels, pour vlèr des tennes^ 

"" , del' Ëfchole,mais quecela n’empefehepas qu'oni 

nei'y puilTe bien receuoir par. beaucoup daucres- 
relpeâs. D'ailloirs il y aencore plufieurs efpeces^- 
d'amitié outre cellê qui conûlle en ccHé parité .. 
égalité des Philolbphes, que nous volons nean- 
moinscomraiosii^n inectre quelquefois iufques 

parmi: 
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parmi les chofes contraires , qui ne sVniroient 
iamais fans cela. Auffi pour reuenir à celle qui 
doit eftre entre le Maiftre & rEfcholicr , nous en 
auons des exemples trop affeurez dans THi- 
ftoire, pour douter de fa véritable exiftcnce. Car 
fans parler de ce qui fe dit du tems fabuleus^ 
où lupitermefme voulut eftre furnommé Olym- 
pien, pour honorer la mémoire de fon Précepteur 
Olympe, Augufte ne tefmoigna nl pas combien 
il aimoit Athenodore qui fut le fien , defehar- 
geant en fa confidcration lavilledeTaife fa pa- 
trie J des inTpofts dont ellecftoit trauaillee ? No- 
ftre Roi Robert auec TEmpereur Othon trjbifief- 
me ne procurerent-ils pas à Qerbert.qui auoit 
efte leur Maiftre le fouuerain Pontificat , qu"il . 
exerça (bus le nom de Sylueftrefecond^Et 
IcsQuint n vfa-t*il point encorede la mefmc grah 
dfication enuers Hadrren cinquiefme , qui lui 
auoit monftrc ce peu de lettres qu il fçauoit ^ 
Certainement il n*y agueres eu de Princes, qui 
niaient ainft fait paroiftic PafFe(5^ôA qu'ils pot- 
toient àceus de qui ils tenoient leur inftitution^ 
Néron ne s'eftant peu empefeher de combler 
Seneque debiensdccfhonneurs, pendant quil 
refta àcc monftrc quelque teiniure d’humaî 
Dite. ' ‘ 

Qr comme bn np peut attendre du iugemenc : 
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incompatable de noftre grand Roi , quVne cflc- 
étion tres-exquife des pcrfonnes qu’il voudra 
commettre pour auoir foin des premières années 
de celui, en la naidànçe dequile.Ciel nous afî 
vifiblêment monftré , combien, lui eft cherc la 
coHl'eruation de cefte Moiiarchie. Anifi iaut'il 
tenir pour alTcuré , que ccus quife verront hono- 
rez de ceAe-conhance, s’acquitteront il fiddle- 
inentde leurdeuoir,qu’aiant leplus inaportant 
crnploi du monde, &: trauaillant fur le plusdi- 
gnje fujetde la terre, ils n obmettront rien de ce 
qui-peut' eAre iudicieufement prattiqué , pour 
biehfàire tou ces les fonétions de leur charge, dis 
àUrônt vn meruéilleus auantage pour cela , le 
feul exemple dVn tel pere pouuant ûifHre à par- 
faittement 'iiiftruirelefils j qui ne peut receuok 
de tüU^lespfeceptes de la morale vné li belle le- 
çon ^ que lui fera celle des vertus dVn fi braue 
Monarque , quand elles lui feront piopofces à 
imiter aûec le poids 5c la dignité qu elles méri- 
tent. Ce font des conlideratiqns qui me font 
quali tomber la plume de la mainj ioint quêtant 
d’autres ont deha eferit fur ceAe matière que 
i’entreprens , qu’il cA beaucoup . plusiacile d!^ 
fàire des répétitions inutiles, que de rien adiou« 
Aer à ce qu’on en a délia dit. Et neanmoins, 
MoNseignevr, le zele que i’ai pour mon 
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Prince ne me permet pas de me taire , fur vn fu jet 
oùie crois auoir fait quelques reflexions qui lui 
peuuent eftre vtiles. Le defir auffi , comme i*ai 
défia dit, de m occuper aus chofes qui doiuent 
plaire à Voftre Eminence, m'y conuie.Etcn tout 
cas limiterai les voiageurs , qui ne laiflent pas de 
ietter leur pierre fur ces mont-ioies qui marquent 
les chemins , bien que ce foit vn petit accclfoirc 
au grand nombre qui les compofent.il y a long- 
tems qubn a prononcé que rien ne pouuoit plus 
eftre dit, ni eferit ,qui ne Teuft défia efté. Cela 
peut eftre vrai dans toute forte de Philofophicj 
& il eft du tout nccelfaire dans celle d’AriftotCi 
qui fuppofe l'eternité du monde.Mais ce n eft pas 
adiré pourtant que nous foions obligez de de- 
meurer dans vn perpétuel filcnce. Ona reproché 
il y a plus de deus mille ans à Homere d auoir 
pris fon Iliade d'vn Corinnus qui en auok eferit 
vne dés le tems de la guerre de Troie. Et qucl- 
ques-vns ont aceufé Hippocrate d auoir mis le 
feu au temple d’Efculape , apres âuoir tranferit 
* des tables qui y eftoient,ce quil nous a donne 
d'excellent dans fesliures de Médecine. Si eft-cc 
que de femblables difeours n ont pas empefehe 
quervn & l'autre n ait acquis vne réputation im* 
mortelle 5 comme depuis eus Platon, Ciceroni 
êc tous les piemicisÊomincs de lettres qui ont 
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e{Grit, n ont pas cftç moins eftimez, pour auoir 
traittédes matières apres d autres quMs faifoient 
profeflion de fuiurc & d’imiter, l cfpere d ailleurs 
que ie me gouuanerai de forte dans tout ce dif- 
cours,quen le rendant propre au temsprefent, 
&à Ivfage de celui fur l’hcureufe nourriture de 
. qui nous fondons nos plus cheres efpcranccs, 
on ne pourra pas dire que ie n aie rien fait qu’y 
copier les originaus d autruy , Ôc i ofe mcfme me 
promettre que Voftre Eminence n’en iugera pas 
Ictrauail inutile. Mon delTeineft de le commen- 
ççr parce qui efl de plus circnticlau bon gouuer- 
nement.d’vne Monarchie , que i^ppuierai fur 
ces quatre colomnesdVn Eftat bien eftabli, la 
Religion, la lufli ce, les Finances, ôcles Armes* 
Iç palTerai delà aus préceptes qui regardent par-, 
ticuiierement la perfonne de Monfeigneur le 
Dauphin, dans fes exercices, & le refte des oc- 
cupations de faieunelfe.Etpourcequercftudc 
des lettres eft Tync desprincipales,&fur qui les 
cfpritsfemblent le plus partagez en ce qui regar- 
de Tinllitution des Souuerains,îe dirai là delfus 
ce que ie croirai le plus auantageus pour celle qui 
me fait eferire. Mais dautant que tous ceus quafi 
qui pnt traitte ce mefmc fujet, fe font ctforcez 
d attribuer àleurs Princes non feulement toutes 
lç;S vertus , mais encore vnc ynion^ & ync cncy- 
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clopcdie, comme ilsdifcnt, d autant qu'il y a de 
fcicnces 5 icm'eftendrai principalement fur la va- 
nité de trois, TAflrologie iudiciairc, la Chimie, 
& la Magie, donti'ai toufiours creu lamufement 
tres-dangereusà toute forte deperfonnes, & fin- 
gulierement aus grandes puilTancesi qui fe laif- 
font peut-eftre le plus attraper aus apparanccs 
trompeulcs de cefte forte de connoilTance, dont 
le creditnefubfiftequeparrimpofture, & par la 
crédulité des hommes. Il pourra fembler à quel- 
ques- vns que faurai traitté trop par le menu, & 
pénétré ces prétendues fciencesplus que Imftru- 
éHon dVn ieune Prince ne le requeroit. De- 
quoi , au lieu de me kiftifier , ie tomberai facile- 
ment d’accord , ne penlànt^pas neanmoins que 
pour auoir rendu mon difeours de plus d vfage 
qu’iln’cuft efté autrement, & pour y auoir cher- 
ché le falut des particuliers dans celui d*vn Roi, 
on me puiffe iuftement blafmer. C’eft vne ma- 
xime en Fhilofbphie que le bienefl d’autant plus 
grand quM eft plus commun. Sa nature , comme 
nous l’apprenons du mefmc lieu , eft de s cpan- 
dre, & de fe communiquer le plus quil lui eft 
poflîble. Et nous volons en effet que tout ce que 
Dieu a aeé de plus beau, ôc de meilleur dans le 
monde, les Cieus, la lumière, les Elcmcnsi & 
s'il y a quelque chofe qui approche de leur ex- 
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cellence, il la rendu dVfage public , & la fait 
pour le bien general , où celui des particuliers eft 
compris, le ne penfedonc pas que Voftre Emi- 
nence, qui fçait fibien imiter Dieü ôc la Nature 
en ce poindt , par fes foins continuels pour le bien 
de tous les Iiommes , trouue mauuais que i*aic 
pris cefte occafion d'y contribuer aulTi quelque 
chofe félon la petite portée de mes forces. Veu 
mefmement que ie n'auancerai rien dans la réfu- 
tation de ces arts, que i'ofe nommer illicites , qui 
nepuilfe eftre entendu par ceus mefmes qui n'y 
auront pas fait vne fort profonde eftude. » 

Pour commancer donc, fuiuant noftre pro- 
pofition , par la première & la plus importante ‘ 
partie de ce qui dojt eftre enfeig^é à MonfcK 
gneur le Dauphin , c'eft fans doute que puifquc 
le commancement de toute la fagelTe humaine 
dépend de la crainte de Dieu , on la lui doit im- ^ ^ 
primer de bonne heure dans l'efprit d'autantplus ' 

profondément , que n'y aiant rien dans le monde 
• qu'il doiueapprehéder, il faut qu'il foit retenu de 
cefte iuft e peur d ’offencer Tautheur de fon eftre,. 

& celui qu il eft obligé plus que toutlercfte des 
hommes de rcconnoiftre. Car encore qu'il n'y 
en ait point qui ne foient infinimentredeuables à 
Dieu, fl eft-ce que les Rois le font fans cÔparaifon 
plus que perfonne, veules grâces extraordinaires 

' t 
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qu’ils ont rcceues de lui, & le foin particulier 
que nous fçauons qu’il prend de les confcrucr. 
Sa Prouidence les a formez & les maintient de 
la forte, comme il fcmblç qu'elle trauaille auec 
plus d'artifice à lacompofition desyeus que des 
autres membres , pource que ceus-là doiucnt 
cftre les guides detoutlerefte. C’eft ainfi que le 
Soleil agit bien plus noblement fur de certaines 
plantes que fur d’autres , encore qu'il foit à l'e- 
gard de toutes la caufe vniuerfelle de leurs pro- 
duiSbons. Et c’eft pour cela que Platon compare 
lesSoüuerains à cc^anneaus qui font immédia- 
tement touchez d’vnepierred aimant, & qui en 
attirent bien que foiblement plufieurs autres en 
ftiitte, .voulant que l'cfprit des Princes, comme 
plusvoifin du Ciel, participe delaDiuinitéauec 
beaucoup d'auantage & de prerogatiuefur celui 
de leurs inferieurs. Or ces grands priuileges de- 
mandent vne reconnoiftance qui leur foit pro-^ 
portionnee , & ccus dont nous parlons commet- 
troient vne extreme ingratitude enuers la Bonté 
diuinc, fi pleins de zele pour fon feruice ils ne 
donnoientl'exemplçàlcurs fujets dVne vérita- 
ble deuotion. Aufti^^ions nous que depuis Mcl- 
chifcdec la plufpartdes Rois de la terre ont ioint 
le Sacerdoce à leur Diademe, ôc n’ont pas fait 
moins de conte de femiraus autels, quedecom- 
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mander aus peuples. Dés les premiers ficelés^ 
3. qu*Ari(lote nomme héroïques , il obfcrue que 
^ les Rois en vfoient ainfi. Ceus de Sparte , de Per- 
fe , d'Egypte, & de Rome mcfmcs pendant quel- 
cuM.i. le en a ibuifert , cftoient tous fouucrains facrifi- 
eufs Janj leurs £ftats.Et le Poète nous deferi- 
uant ce bon Roi Anion , conioint encore le Pon- 
tificat auec fon Empire, le remarquerois comme 
les noms de Chcrifs , de Califes, & de Miramam- 
molins fontd'vnabfolu pouuoir tantaufpiriiuel 
qu'au temporel , s'il ne valoir mieus s arrefter fur 
ce que dans la vraie Religion nos Princes Chre- 
ftiens font vnc fi exaéte profefiiondu culte di- 
uin , que tous leurs habits de parade, nommé- 
ment ceus du facre de nos Rois, font facerdo- 
tau$5 pour ne rien dire de leur onétion, ôedece 
qu'ils prennent place comme Chanoines dans 
les plus notables Chapitres de la France. Cela ne 
leur donne pas pourtant le pouuoir de rien en- 
treprendre lur ce qui e(l des fonétions purement 
Ecclefiailiques. Us font obligez de laiffer auiïi 
bien que ceus de luda la charge du T emple aus 
Leuites. Et ils doiucnt c^dre duriter Dieu 
commefit Saiil , s'ils otfroient cus-mefmes l'ho- 
locaufte , qui ne peut cftrc î^eable qu'efiant 
prefenté pat Samuel. C'eft fur ce fujet qu'il fera 
tics'impoitant de bien informer Monfcigneui 

le Dauphin 
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le Dauphin de l’cftat qu’il dpit faire du premier 
ordre de fon Roiaume , qui eft le Cierge'. Mais fur 
tout ilfeüdra foigneufementlefleuer dansleref- 
pcdt&iarcuerence que doiucnc les Couronnes 
Chreftiennes au faindl Siégé Appftolique* Les 
Rois qui s’humilient félon qu’ils y font obligez 
deuant le chef vifible de rÉglifc ne fe font pas 
moindres pour cela, au contraire ils fe rendent 
plus grands en deuotion,ôcparlà plusconfide- 
rablcs deuant Dieu Ôc deuant les hommes. Il fe- 
ra befoin de lui faire f^uoir combien les benc- 
di(5tions des Papes lui peuuent donner de con- 
tantement, outre le repos de fa confçience 5 & de 
lui monftrcr dansTHiftoire defes predecelfeurs 
à combien d’infortunes ont efte expofez cens 
d’entr eus , qui ont vefeu en mauuaife intelligen- 
ce auccles Siouaerairis Pohtifes.Ceslcçonsn cm- 
pefchcroc pas qu’Ô ne lui en face d’autres en mef- 
mctems,quiiuiapprcndrontiufq.ucs ou fe doit 
eftendre cefte grande (ubmilfion vers eus du fijs 
aifnc dc TEglife. Car pource qu’il fe trodue des 
faifons ou nos Rois font obligez de s oppofet 
aus prétentions de la Cour deRome^U ne doit 
p^^norcr l’indcpendancedefaCouroiine pour 
xe qui eft;du temporel ,lespriuileges attachez à 
fa perfonne facrccyiii les libcrtezdanslefquellcs 
‘i’Eglifc Gallicane s-’cR touüours maintenue. : 
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Four ce qui cft de fa Couronne F£uefque des 
Algarbes Mafcarcgnas a efté le premier qui a 
j/Mrr/. voulu depuis peu , que celle qu on dit auoir cite 
cnuoice par Clouis au Pape Hormifdas, nom- 
mée par les Italiens le Regne/uft vn tiltre de fub- 
ieélion & d*engagement du Roiaume de France 
au fainét Siégé. le ne veus point m’arrefter fur ce 
que Grégoire de Tour n’a point parlé de Tenuoi 
de cefle Couronne , HinemaruseRanc le plus an- 
cien qui en a dit quelque chofe trois cens ans 
plus tard. Mais ie foufliensque quand ce prefenc 
auroit efté véritablement fait par Clouis, il vîy 
arien déplus impertinent que d’en vouloir tirer 
vne telle induélion. Car s’il eftoit permis d’argu- 
' menter de la forte , qui empefeheroit les Fraa- 
dedire, que quand le Pape Grégoire fécond 
no. cnuoialcs clefs & les liens de fainél Pierre à Char- 
les Martel , il fournit par là fa Thiare àla Couron- 
■ ne de France. Et que quand bien-toft apres Leon 
troifiefmc fit prefenter à Charles Magne les mef- 
mes clefs ^ & l’eftendart delà ville de Rome , il 
**’*7'’'* 5 obligea & les fucceffeurs à nous faire la foiÔc 
hommage 3 à quoi il y auroit d’autant plus d’ap- 
parance, qu’ils receurent en ce tems-là dçj^^li- 
bcralité de nos Rois, ce qu’ils polfedent encore 
auiourd’hui de Domaine dans lltahe. Par de tel- 
les railbns le Faciiatche de Hierulalcm .auioic 
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auffi a(fuictti fa ville au mcfmc Empereur, quand 
1 il lui en enuoia Teftendart ôc les clefs , auec cel- 
les du fepulchre de noftre Seigneur & du Caluai- . 
I rc. En vérité c*eft eftre ridicule de vouloir faire 
palfcrpour bonnes de fivicicufes confequances5 
& de prendre ce don de Clouis pour autre chofe 
que pour vnc alfcurancc au Pape de fa deuotion, 

( & de fon alfiftance autant de fois que le fainéb 

Siège auroit befoin de la protedion des Fran- 
çois, veu que Baronius mcfme n’en a pas parlé 
autrement. La véritable dodtrine qui doit eftre 
enfeignée à Monftigneur le Dauphin làddfus, 

I c'eft qu’il eft né tel par la gracede Dieu , auquel 

fcul il eft obligé du Roiaume qui le regarde , & 
qui n’a iamais releué de perfbnne depuis fon heu- 
reufe fondation , Thommage n*en eftant deu 
qua celui de qui toutes les puiffancesdelaterre 
dépendent. 

Quancà fa perfonne , outre les priuilcges at- 
tachez à celle de tous les Souuerains , il eft expé- 
dient qu’il foit inftruiét que par le mérité de fes 
anceftres, & par les fignalez feraices qu’ils ont . 

! rendus à l’Eglife , les Rois de France poftedent 
beaucoup de droiefts qui leur ont efté particuliè- 
rement accordcz.C’eft ce que toutes les Vniuer- 
fttez, les Parlemens , ôc les Eftats de leur Roiau- 
me connoiftent ûbien , qu autant de fois que le 
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malheur du temsa permis qu on ait ofé attenter 
quelque chofe de contraire à cela , ils fc font 
toujours vnanimementoppofez à vnefi grande 
témérité. 

A régard des libertez de TEglife Gallicane, 
que qudques-vns ont nommées le Palladium de 
la France, elles ne fontpoint extraordinaires, ni 
nouuclles ,commc les cftrangers qui fe trouuent 
intereffez dans leur conferuation le voudroient 
bien faire croire. Tant s'en faut elles font toutes 
fondées furie droiét commun , & n'ont rien qui 
ne foit conforme à celui de la Nature* de forte 
que plulieurs les confidcrent comme originaires, 
indépendantes, & qui fubfiftent d'elles-mefmcs. 
Quand neanmoins on les voudroit appellerdes 
grâces & des priuileges que les Papes ont accor- 
dez à la France , en reconnoiffance de tant de 
bienfaits dont nous auons defa parlé, ils ne liû 
feroient pas moins auantageus, ni moins afl'eurez 
pour cela , puifque les donations remuneratoires 
font irreuocables de drc»(Sb , 6c qu'en tout cas 
pour en venir là, il faudroit rendre ce qu'on a 
rcceu , 6c comme difoit cét Empereur quitter en 
mefmc lems là dot 6c l'Empire. 

Mais encore qu'il (bit neccilaire de donner 
connoilfanceaus Princes de ce qui leur impone 
E e(renticllement,fi efl-ce qu'apparamment les 
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hodrcsn*aurontplus de fujet d*cntrcr en conte- 
ilation pour ce regard auec le fainâ; Siégé. Car 
outre ce qui doit edre attendu de l'équité des 
Souuerains Pontifes , & de la pieté de nos Rois, 
accompagnée toujours d Vn extreme refpedt 
vers ceus-là , vnc mefme raifon , & vn mefme 
principe oblige les vns & les autres , à viure dans 
vne parfaite correfpondance d*amitié. Les cho- 
fes ne fe nourrilTent 6c ne s'entretiennent à ce 
qu'on dit en Phyfique , que par ce qui leur a don- 
né l'eftre 3 6c les Politiques appliquant cecy à 
leur vlàge , fouRiennent que les ËRats ne (è 
maintiennent iamais mieus , que par les mefmes 
moiens qui ont donné lieu à leur cRabliffement. 
Cela edant , il s'enfuit ncceffairement que les Pa- 
pes ne fçauroient conferuer plus commodément 
le patrimoine de fainét Pierre, &rce qu'ils ont de 
grandeur temporelle dans l'Italie , que par la 
prompte alfiftance, & parla puiffante proteWion 
des Rois de France , de qui ils ne peuuenc nier 
qu'ils ne tiennent qua(i tout ce qu ilspolTedent. 

11 faut que nos Monarques reconnoiffent de leur 
codé, que iamais leur Empire n'a edé plus do- 
ridant , 6c n'a receu tant d'accroiffement , que 
lors qu'ils fe font entretenus aus bonnes grâces 
desdifpcnfateurs de celles du Ciel. Aiflïi , puis ’ 
qu'il ny apoint de puidance temporelle qui ne 
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vienne de Dieu , il ne maintiendroit pas vrai- 
femblablement les Rois dans celle qu'il leur a* 
donnée , s'ils manquoient à rendre ce qu'ils doi- 
uent d’honneur & de rcuerencc aus perfonnes 
qu'il acftablics Tes Licutenansen terre, pour les 
chofes fpiriruellcs & qui touchent la Religion^ 
On ne fçauroit donc efleuer les Princes dans de 
trop tendres fentimens pour tout ce qui la con- 
cerne j ni trop les efloigner de ces maximes plei- 
nes d'impieté, qui portent que les foins exceffife 
de l'autre monde ne font pas propres pour ceus 
qui font deftinez au commandement de cclui- 
cy. La deuotion eft vn lien de parfaite amitié en- 
tre Dieu & les hommes 5 quand ceus qui les gou- 
uernent en font touchez comme il faut, il n'y a 
forte de benediétions qu'ils n'attirent fur eusôc 
(ur leurs peuples. Mais pour produire ces bons 
effets elle doit eftre raifonnablc & véritable. 
C<^me il y a des zèles indiferets , il s en trouue • 
auffi d'hypocrites , & qui n'emploient la pieté 
que comme vn fard fur le vifage , dont ils fc tien- 
droient intereffez au dedans.Cc font des Cygnes 
. qui couurent vne chair tres-noire auec des plu- 
mes fort blanches , & que Moyfe deffendoic 
pour cela qu'on approchaft des Autels.D ailleurs 
vn Roi fe doit bien empefeherd cftre,nide par 
loiûre ami commun de deus creances. Si ysie-. 
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Mathématicien nefonfïrepas qu'onreuoque en 
doute les principes de Ton art ^quelle apparance y 
a-t il à vn Souuerain de permettre qu*on difpute 
de ceus de fa Religion. Étncanmoins il fera bien 
d’emploicr toufiours pluftoft les Do<fteurs que 
les bourreaus pour ramener à la Foy ceus qui s en 
feront écartez. Le malheur de cet Eftat a voulu 
que nous foions diuifez depuis cent ans pour ce 
regard. C eft vn effet du courrous du Ciel, & 
nous deuons attendre le principal rernede du 
mefme lieu , quand les prières & les bonnes 
moeurs des plus vertueus 1 auront obtenu. IL 
ny apointdedoute cependant que nos Rois ne ' 
foient obligez de tenir tous les moiens poflibles 
&raifonnables,pour faire celfervn fi miferable 
fchifme. Mais comme les plus violens remedes 
font cxcufables,& mefmes fouucnt neceffaires 
dans la nailfance de ces maladies d'efprit 3 auffi 
quand elles font arriuces au poinét où nous les 
voions , & que le fer & le feu ne feroient que les 
augmenter, il faut auoir recours aus moiensplus , 
dous & plus vtiles , tels que nous voions Loüis 
le lufte les prattiquer fi heureufement auiour- 
d’huy, A la vérité Tvn des articles du ferment 
qu'il fit à fonSacre,loblige d’exterminer les he^ 
retiques de tout fon pouuoir. Ce n efl pas à dire 
pourtant qu'il y doiue procéder contre la Foy 
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publique , violer fes Edits , & rompre la feureté 
accordée à tous fes fu jets pour le bien du Roiau-* 
me ôc de la Religion mcfmes.ll n*y a point de fer- 
ment qui puilTc engagera ce qui cft contraire aus 
Commandemcns de Dieu , qui veulent quon 
obferuc rcligieufcment la Foy promife; ôc nos 
Rois neiurcntcct article de l’extirpation des he- 
• retiques, qu apres vn autre precedent , par lequel 
ils promettent de maintenir inuiolablcment la 
paix parmi leurs peuples. S’ils ne peuuent donc 
les y conferuer en vfant d'vnc extreme rigueur 
contre les Scétaircs , ôc (i la confideration de 
r£flat> auec celle mefmcs des Temples ôc des 
Autels , les contraint de faire garder des Edits^ 
qu ils ont trouué établis deuant leur Règne, om 
ne f<^auroit dire fans iniuftice, ôefans calomnie,, 
quils manquent à ce qu’ils ont promis par leur 
ferment. C’eft eftre Roi tres-iufte ôc tres-loial 
de ne point faire de tort à fon Eftat, puifque la 
promclfe qu’il luy a faite de le conferuer en pre- 
nant fa conduite ,, eft celle qui règle toutes les 
autres. le penfe qu’il fera très à propos de faire 
comprendre ces chofes à MonfcigneurleDau^ 
phin quand il en feratems, ôc de' ne perdre au- 
cune occafion des fa plus tendre icunelfe de 
ietter dans fon arneles femenccs d’vnc verita-- 
ble deuotiom , ’ t . 
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y ta luftice eft le fécond appui dVne Monar- 

chic, & qui a tant de chofes communes auec la 

j Religion , que beaucoup de perfonnes ne confi- 

I • derent celle-cy que comme vn a<5be de luftice 

’ . parlequellèshommesrendentàDieueequilur 

I eft deub. 11 y en a vne autre qui s'exerce cntr eus, 

dont la difpenfation refide entre les mains des 
, Sbuucrains, & qui*^ft encore lî voifine des Au- • 
tels, que comme Salomon nous afteure, elle -eft 
[ plus agréable à Dieu qu’aucune Hoftie qu on 
• lui puilTe immoler. Ceft à mon auis pour cela 
. que ceus de Delphes fe feruoient d vn melmc 
[' eoufteau à punir, les coupables, & à facrifier les 
f vidimes ,. voulant donner à entendre qu'il n y ' 
en a point qui plaifent plus au Ciel que la pu- 
nition des cnmes.-Ie Içai bien qu Anftote ne le 
prend pas de la forte , & qu'il rapporte 1 vfage 

^ double de ceglaiueDçlphiqueau pur defaut de 

l’art, quinepeutpas fabriquer comruclaNaturc 
VH rnftruincnt propre & particulier à chaque 
, chofc.Mais ié penfe que le fens moral que nous - 

venons d’expliquer n’eft pas moins receuable 

que celui-là, n’y aiantgueresd’apparancc que les ; 
Preftres de Delphes en vfalfentainlî par vne pure 

necelhte' félonie texted’Ariftote. Quoi qu^l en 

foil les Princes ne participent en riai tant de 
'cefte Diuimté qu’ils nous reprelcntent icy bas> 

■ ^ E. . ■■ 
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qu en l’exercice de la luftice pat la diftributîon 
des peines & des recompenfes. C*cft pour cela 
que leurs Palais .ne font iamais plus auguftes .que 
quand ik feruent d’afyle aus opprimez} & ceft 
pourquoi en vfant commeîlsfcmt obligez, leurs ^ 
pieds doiuent eftre comme vn Autel de refuge 
à ceus qui s y viennent ietter. En effet on ne 
fçauroit demander iuftice.àVn Roi, farts lui ren- 
dre vnecfpece d'hommage qui lui eft propre,ôc 
fans le tcconnoiflre pour Lieutenant de ce grand 


p4ui.4j Dieu oui a pris le nom de Melchifedec , ou de 


Roi de luftice- Ce n eft donc pas merueille fi 
ceus qui fe font humiliez, deuant les puiffarices 
fouueraines pour obtenir quelque a6te de cefte 
luftice , n ont peu s'empefcher.dfe tefmoigner de 
grands reffehtimens lors quelle leur a efte fefu- 
fce. Philippe de Macedoine , & depuis lui les 
.Empereurs Traian & Hadrien fouftfirent en de 
telles rencontres la liberté de quelques perfon- 
nes , qui leur dirent hardiment qu’ib deuoienc 
dont ceffer deregnet,s'ilsnevouloientpas'pren- 
dre la peine de leur faire luftice. Et noftre bon 
fainét Louis fit donner quelque argent à vnc 
pauure femme qui lui auoit tenu yn tout pareil 
langage , dans lafoliçitation d* vneaflFaire qu elle 
pourfuiuoit contre le Cheualier de Feüilleufe, 
tjuoi que fon infolence extreme lui éuft fait ad- 
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ioûftcr CCS paroles criminelles , qu iln cftoît plus 
Roi que des Preftres , & des Freres Mineurs, à 
càufc de raccczlibrcj&delafaueur qu ik trou- 
uoient auprès de ce tcligicus Prince. Les Arabes 
ont vn prouerbe fort exprès pourfignificr com- 
bien la luflicceftelTentielle àlaRoiautè,quand 
ils difent qu’vn fleuue fans eau eft Limage d Vn 
• Monarque fans luftice. Et les Poètes ont eferit 
fur cela, que Dicé, & Thémis, qui font la luftice, 
ScLEquité, n àbandonnoient iamais le^coftez 
de lupiter. Mais entre tous les Souucrains de la 
terre cens de France ontlc plus tcfmoignc qu'ils 
eftoient de ce fentiment. Delà vient que tous 
1^ autres nous font reprefentez dans leurs Seaus 
à cheual, & tenant refpcc à la main, ny aiant que 
les noftres feuls qu'on y voit aftis dans le Thrô- 
ne, auec la main de luftice dans IVnc des leurs, , 
& le Sceptre dans l'autre j-comme ceus qui ont 
plus faitd'eftatd eftregràds lufticiers que grands 
guej^riers , encore qu'ils aient toufiours excellé 
dans l'exercice des armes.Et c'eft pour cela qu'ils 
le font toufiours monftrez fi fcuercs contre ceus 
qui ofoient violer le rcfpcâ: deub aus moindres ' 
Zvtiniftres de leur luftice. François premier ad- 
uerti d'vn excès quoi que leger fait à vn fimplc 
Sergent, porta le bras en efcharpeàceque con- 
tent nos Annales, difànt qu'on l'auoit bleffè en 
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fon btâs droit. Et véritablement il auok raiftm 
de le prendre de la forte. La dcrobe’iffancccom- 
me les autres vices afes degrez 5 & celui qui mc- 
prife auiourd’hui le plus petit officier , eft capable 
de fe moquer demain^du Roi meûne quiTaefta- 
bli, ôc qui a fouffert ce prenrier attentat. Vn Ita- 
lien fut trouué poignardant k pourtraidt rie fon 
Prince, pour s*accouftumer, difoit-il, à ce qu'il • 
auoit delfcin ri'executer fur foriginaL Ceus qui 
fe donnent la licence de faire des outrages aus 
Miniftres dVn Souuerain, ne feront pas grande 
difficulté de s'attaquer en fuitteàfa propre per- 
fonne ; & vne rébellion contre fa luftice qui 
fcmble petite, ne laiffe pas de leur donner l'au- 
dace qui accompagne le crime rie kze Majefle 
au premier chef. 

Or bien que noftre commune façon de nous 
expliquer fcmble mettre le principal emploi de 
la luftice enladiftribution des peines, parce que 
quand nousdifons faire luftice, nous entendons 
quafitoufiours parler de la punition des crimes. 
Si cft'CC que celle des Rois dont nous traitonsne 
fe doit pas moins occuper à recompenfer la ver- 
tu, qu'àchaftierjç vice5puis qu'au contraire ceus 
d'entr'eus dont nous conferuons le plus chère- 
ment la mémoire, fe font toufiours portez plus 
volontiers à exercer des a€f es de libéralité , 6c rie 
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I magnificence , qu*à nous laifler des exemples de 

! icueritc. Les anciens ne nommoient gucres leur 

i lupiter , fans lui donner les attributs de bonté, ôc 

depuifTancc,qui lerendoientle premierdetous 
les Dieus. Mais jamais ils ne Ibnt appelle tres- 
I puilTant , qu'ils ne Tculfcnt qualifié tres-bon au- 
I parauant , comme s'il y auoit plus de Diuinité à 

i bien faire, qu'à monftrcr Ton pouuoir abfolu. 

Nous les imiterons en cela , traittant de cefte par- 
i tic delà lufticequ'exereent les Princes en recom- 

‘ penfant le bien , auant que de parler de celle pat 
laquelle ils font paroiftre leur puilTancc en ne 
\ laiÔant point de crimes impunis. 

i ' Ariftote nous apprent que les anciens nict-^;^>^ 
1 toient toufiours le temple des Grâces au milieu 
[. des villes. C'eft le Palais du Souuerain qui doit 
; , aujourd'hui tenir ce lieu là , afin qu'eftant de fa- 

cile accès à vn chacun, il n’y ait perfonne qui ne 
fc puifTc promettre d’y trouuer la rcconnoiffan- 
ee de fes fcruices. La libcralitc eft d'ailleurs fi 
Roialc , que le meûne Philofophc n'a pas creü ^ 
qu vn Roi peuft pccher en l’excès de cefte vertu, 
ni qu'il y euft iamais lieu de nommer ccusd'vnc 
fi haute condition prodigues , comme on fait les 
particuliers qui vfent de leurs biens aucc trop de 
profufion. Sa raifon eft que les grands Monar- 
ques ne f^auroientfe ruiner en donnant, le fond 
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de leurs richelfcs eftànt trop amplcpour cela , & 
leur fortune trop cfleùce pour déchoir de ce co- 
de là.Ilfe tromperoit pourtant en cecys*il le di- 
foitabfolumcnt, parce qualfcz d’exemples nous 
ont fait voir qu’ vn Eftat monarchique peut eftre 
incommode par des largclTcs cxccflîuesj & que 
les Princes âuffî bien que les autres hommes 
font obligez dv fer de quelque modération dans 
leurs bien-faits, la fource de leur opulance nV 
fiant pas inefpuirablc. l’aime mieus le faire voii* 
dans ITHifloire de nos voifins, & d Vn Henry troi- 
fiefineRoi deCaftille, que dans la noftre, bien* 
quVn Roi de mefme nom nous y peuft fournir 
des preuucs fuffifantes de ce que nous difons. 

Caftillan fe trouua dans la ville de Burgos, au 
w ^1?. retour de lachaflTe des cailles , réduit à vne telle 
necelïîtc , qu il fut contraint d enuoier mettre 
Ton manteau en gage pour auoir dequoi difner, 
ce qu il auoit pris n cftant pas fuffifant pour lui 
, en fournir. Ce fut des Iccommancement de ion 

régné., qui euft efte tres-mifcrable par le mau- 
uais mefnage , ôc les profufîons immenfes de fes 
predecefTeurs , fi le reffentiment d vne fi extreme 
payureté ne reuft porte à contraindre les Grands 
d*Efpagne de rendre à fà Couronne ce qu ils en 
. tenoient,fuiuantlareglefifcale, trop donné foit 
rcpeté; Il ne fit en cela que ce qui auoit eflépra^ 
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•tiqucpar Galba, pour rctircrlcsdonsinconride- 
rcz de Néron , par Bafilc pour r auoir les prodigar 
lirez de Tfimpcrcur Michel , & par beaucoup 
d*autrcs qui ont ainfi traitte ccus quij fe trou- 
uoient auoir abufe de la facilite de leurs Princes. 
D*autic cofte les gratifications doiucnfeftrc pro- 
portionnées non feulement à la condition de ce- 
lui qui les fait , mais encore à la qualité du feruice , 
qu'on veut reconnoiftre , & à Tcftat de celui qui 
l'a rendu. Car ilnyaperfonncqui nciugequc le 
•Sultan Ofman fut trcs-ridiculc , quand il créa 
Beglerbey ou Vice-Roi de Cypre T vn de fes iar- 
diniers , pour lui auoir veu planter vn chou d& 
fort bonne grâce. Vn bien -fait fi indignement 
placé , & auec tant d’inconfideration , fe peut ' 
bcaucouprmieus nommer vn mesfaittEt chacun 
peut voir combien Seneque traitte mal Alexàn 
dre, fur ce que quclqu'vn refufant vndefes pre- 
fens , comme ne penfant pas le mériter , il lui re- 
partit qu’il ne regardoit qu'à ce qu il deuoit don- 
ner, &non pasàce quelcsautresdcuoicntrcce- 
uoir. Cefte parole , dit Seneque, femble d'abord 
fort genereufe & roiale , bien qu en cifet elle foit 
tres impcrtinente,n'y aiant point de doute qu'on 
ne doit iamais donner vne chofe chfproportion- 
née au mérité de celui qui la doit prendre. V oila 
pour monRrêr que.les Rois peuu^nt abufer dt 
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la libéralité aufli bien qu vn ciiacun de housp 
qu ils doiuent femer auec la main , 6c non pas 
auec le boifTeau npn plus que les autres ^ 6c qu'ils 
font obligez de fc contanterdouurirleurbour-\ 
ce fans la renuerfer toutàfait. 11 n*y auroit point 
d’apparancc de s*amufcr icy à faire voir qu'ils 
n ont pas moins à fuir le vice oppofé àla prodiga- 
lité , puis qu’il n'eftpas pofliblc deprefumerque 
Monfeigneur le Dauphin peuft iamais dégénérés 
iufques là, que d'eftre touché dVnc infâme aua- 
ricc. le me contanterai de rapporter ce que i'ai 
leu dans l’Hiftoire de quclques-vns de fesance- 
ftres , ôcqui eft fi^xprés pour monftrcr en quoi 
confide kmilieude 4a libéralité roiale, queie ne 

* penfe pas qu’on lui puilTc faire vne plus belle le- 
çon fur cola. Les Bearnois’cherchans vn Sou- 
uerain dans la maifondeMoncade,y trouuercnt 
trois enfans endormis. LVnauoit le poing tout 

• fermé en dormant , ce qu’ils prirent pour vne 
marque d auafice, & fur celle confidcration n’en ^ 
voulurent point. L'autre prenoit fon fommcil ’' 
tenant, la main ouuertc, & les doigts cllcndus, 
ils interprétèrent cela du vice oppofé , 6c ingè- 
rent qu’il feroit d’humeur uop prodigue pour 
le bien de leur gouuerncmenu Mais aiant rem 
contré Gallon de Moncade qui n’auoit la main 
&rmée qu’à demi ,fur cét augure de modération 
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ils iugcrçnt qu’il eftoit celui qu ils cherchoient, 

' & le reconnurent tous.pour tel. Cela peut eftrc 
pris pour vne galanterie , qui lignifie ^urtant 
qu’ils vouloient vn Prince qui ne fiift liberal que 
4e bonne forte , qui donnaft fi. iudiaeufenaent . 

I qu’il peuft donner longuement, ôc qui dans fes 
largcfies ne parull pas irrité contre (es finances, 
comme parle Seneque, pouroe que celtn quien«^»«> 
vfeainfi nemanque iamaisàles reparer apres par tvc.*; 
toutefoitede violances. Philippe deMacedoine 
reprit fon fils Alexandre fort aigrement dans vne 
lettre qu’il lui efcriuit fur ce fujet,& dont nous. . 
auons.la fubfiance dans Cicéron. N auez-vous 
point de honte ,4ui difoit'il>de vouloir comnae 
achepter la-bien-veillance de vos fujets à prix 
4 argent ?Croicz- vous que ceus-là vous'j^ilfent 
. eftreibrtfidelcsquevousaurezcomrtK corrom^ 
pus par prefens? Et voulez- vous les accouftu-' 
mer à vous confiderer plufiofi pour leur Argen- ' 
tier que pour leur Monarque? 11 auoit raifon en 
veritéjc’eft vnechofetropdangereufeàvnSou* . 
uetaind.’vferde profufions,&dedonner incon- - - 

fiderement , non feulement à caufe que les bieiv- 
^ts mal placez, ôc qui s’exercent fans iugemenr,. ' 
font qu^i tQufious rcçeus fans< obligation , &c 
tombent ; félon le dire dVn ancien , comme, vn ^ ' 

J mais cncorepource que: 
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rexcclTiüc libéralité fc ruine auffi bien quclcfea 
d'elle-mefme , confommant la matière qui l^ 
doit entretenir. De là vient que Diogene, qui fe 
contantoit ordinairement dyne obole, demanda 
Vne mine a vn prodigue , comme dcfefperanc 
qu\l lui peuft iamais rien donner. D'ailleurs les • 
b5s Princes fe font toufiours comportes comme 
's'ils meftoient quc-fimplcs' vfufruiétiers de leurs 
Eftats. Voire mefmés l'vn des Antoninsdit à fa 
femme qui ne le trouuoit pas alfez liberal, qu elle 
çftoit fort abufee fi elle ne faifoit fon compte^ 
rd'aucir perdu , venant à l’Empire , la propriété de 
ce qu'ils y auoient apporté, & des chofes mef- 
mes qu'ils pçffedoient auparavant , dont ils nt 
|)OUuoient plus difpofer qu'au profit delà Repa- 
ÿliqui^ Cela nem^fehe pas qu vn grand Roi 
tiedoiue faire paroiftre en toutes occafions vue 
libéralité digne de fa fortune , y obfcruant les 
conditions qui rendent cefte vertu plus efclatan- 
tc. Titus difoit à fes amis qu il tenoit vn iour 
pour perdu ,oii il n'auoit fait du bien à perfonne. 
Il fouftcnoitqu'vn Prince ne deuoitiamais fouf- 
frir qu'on fe rctiraft trifte de faprefcnce. Et ces 
belles paroles conformes à toutes fes actions le 
firent nommer les delices du genre.humain. Auffi 
n*y 2 i t*il rien qui approche fi près de fa Diuinitc 
le? Potentats de la terre, que cefté faculté qu’ils 
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ont de furmonter la fortune des malhcurcus , de 
leur donner de nouuclles Deftinces , & de faire 
[ par ce moicn les fonctions dVne caufe Vniuer- 

I fclle» C eft pourquoi quelques-vns comme Ale- 
\ ’ xandre Seuere fe font fafehez contre ceus qui ne 
! leur demandoient rien. Les autres tels que l'Em- 

I pereur Hadrien n ont pas fouffert qu’on leur fîft «^4^ 
1 . aucune demande , pource qu’ils ont voulu pre- 
uenir Ic^ricres , & rendre par ce moien leurs fa^ 
ucurs de plus de confidcration. Tant y a qu on 
[ peut dire qu’il eft tellement de l’cftcnce Roiale 
} d vfer de gratification , que le Roi des Rois cftant cx ' 

en terre ne voulut pas mcfmes refufer à cesef- 
L prits immondes la grâce qu’ils lui demandèrent 

de-fe faifir d’vn trouppeau de pourceaus. 

Peut-eftre iugcra-tonqu’âuantquedc quitter 
oe propos ie deuroisdire quelque chofede ceus 
dont la fortune eft toufiours enuiée , à caufe • 
qu’ils rcçoiucnt les plus grandes faueurs de leur 
Prince. Neanmoins pour ce que nous en auons- 
‘ * traittédansvndifcoursfcparc,ilmefuffiradere- • 

' marquer ici, quetoutes les inuedtiues qui ont efte 
faites contre les Fauoris ne pcuuent cftre bien cn- 
. tendues, que de ceus que de mauuais moiens ont 
quelquefois efleuez à vne trop puiffante autho- 
ritc. C’eft en cefens que Pline prononça en plein 
Sénat, Ôc en lapiefencc de Traian, qu’il n’y auoit 
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point de marque plus certaine de la petitefle dVa 
" Souuerain , que la grandeur de fes Liber tins.Mais 

à l’égard des autres que les vertus eminentes & 
; les lêruices extraordinaires efleuent au fuprenic 
degré d’honneur & de confiance auprès de leur 
Maiftre, il n*y ^ iamais eu que TEnuie qui y ait 
trouué à redrres^c à moins de controllép Dieu 
. pour ce qu’il agit par des caufes fécondés , on ne 
' ' Jçauroit accuferceus qui reprefententlby bas fa 

puifiance , s’ils fc (èruent de ces nobles & grands 
inftrumens pour la mieus exercer. En effet Phi- 
lippe de Macedoine ne faifoit point de tort à 
gloire , qui a toufiours efté très- pure ^ quand 
. ilcommettoit à lafobrietéd*Antipatcr,commc 
il difoic , la conduite de fon Roiau me , afin de fc 
, pouuoir delaffer quelquefois dans les pafTe-cems 
. de la vie & de la bonne chere. Perfonne ne trou^ 
uoit eftrange non plus qu’Augufte partagead 
tantoft aucc Mecenas,& tantoft auçc Agrippa 
• - les foins de l’Empire , oii il ne leur donnoit guercs 
• moins d'authorité que la fienne. Et tout le mon»- 

ustn.' de loüa Alexandre Seuere de ne rien faire que par 
Tauis de ce grand homme d’Eftat Vlpien , qu’il a 
fouucnt couuert lui-mefmc defa pourpre facréc 
contre Tinfolente fureur de la milice Pretorien<- 
fie.ll cft doc befbin de faire diftindbion entre ceus 
^ui poffedent les bonnes grâces des Monarques^ 
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par les moicns dont ils te fontfcmis pour y par-» 
ucnir , par 4c mcrilc de leurs perfonnes , & par les 
fcruices qu’ils ont rendus à TEftat. Autrement 
on nclçauroitransvne extrême iniufticc^ôc fans 
crime de kzc Majefté condamner indifférem- 
ment ce que les plus grands & les meilleurs Prin- 
ces du monde ont toufiours prattiqué. Lxs Poè- 
tes qui font fouftenir leGiel par des Atlas & par 
des Hercules , comme fi lupiter mefmc auoit 
befoin de l’aide d’autrui pour gouuerner Ton 
Olympe, monftrent bien ce qu’ils penfcntdes 
*Roiaumcs de la terre, le ne m’eftendrai pas da- 
uantage là dcïfus. , 

Venons à 4a féconde partie de la luftice qui 
regarde la punition des crimes, &où les Sou- 
ucrains font encore obligez de tenir vne voie 
moienne entre Icsextreiiiitcz vicieufes de Tin- 
dülgcnce trop grande , ôc de la trop grande feuc- 
rité. Car pour commencer par la dernierc, qui 
peut lire fans abomination comme Motezüma 
faifoit mourir ceus de Mexique pour lauoir (èu- 
Icmcnt enuifagé. Qui nedetefte la cruauté d’vn 
Caligula,furnommc à fon fujet le Phaëton du 
genre humain , fous le régné duquel on n’euft 
ofc, à caufe qu il eftoit chauue, prononcer le mot 
de chevre , ni regarder par vne fenoftre quand il 
paffoit par les rues aiam la telle nue à la mo^ 
- -- - -- F iij ■ 
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d'alors, il n'y auoît pas moins à craindre de parler 
du Cy dope en la prcfence dé Philippe qui auoit 
perdu vn œil 5 ou de coufteaus, & d'incifions , de- 
uant vn Hermias Prince des Atarneens, pdurcc 
qu il eftoit Eunuche. Tibere rendit capital d'e- 
flrc entre dans vn lieu deshonnefte auec vnc 
pièce de monnoie ou eftoit fa figurej d auoir frap- 
pé le moindre feruiteur qui fe trouuoit en auoir 
vne fur lui 5 ou de s'eftre . difpenfé de' porter la^ 
main à quelque necclfité de nature, fi l'on auoîc 
au doigt vne bague ou fuft la meûne figure. On^ 
peut mettre entre ces exemples laétion inhu 4 
maine de Cambifes , qui fit mourir fon frere.' 
pour auoir eu vn fonge dont l'interprétation ^ 
fembloit lui promettre l'Empire. Eu ie penfe 
qu'on y peut ioindre ce qu'vn autre fonge fit. 
faire à noftre Henry troiriefme, qui voulut qu'ôn ^ 
arquebufaft des Lions qu’il nourriffoit , dont il . 
lui auoit femblc en donnant qu'il eftoit defchircs ; 
parce que de la cruauté enuers les beftes ohpafte ; 
aifement à celle qui va contre les hommes. .Ce 
font toutes chofes qui nedoiuentcftre dites à vn 
ieune Prince que pour lui en donner de l’auer- 
fion,rdc lui en faire comprendre la. laideur. . La 
Nature, dit-on , a blanchi le laiét des nourrices, , 
de peur que^ps enfans ne saccoutumaffem au< 
fan^. Les Précepteurs des Rois font des nouiiL 
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'' ciers (pirituels qui la doiuent imiter en cela,Sc 
, propofeitoufioursàleurs Difciples des exemples 
I • contraires àceus que nous venons de rapporter, 

I » fi ce n’eft par forme d’oppofition , & pour leur 
recommander dauantagc la douceur qui^ie les 
I doif iamais abandonner. le iÏÊ crois pas qu'on 
‘ leur en puilfe donner vne plus belle leçon., qu'en 
l leur faifant voir ce qui fepaffa dans la Perfeaulfi- 
I toft apres qu'Alex^Hre l'eutconquilc. Vn pau- 

ure homme s'efiant autrefois endormi dans la 
chaire de Cims auoit efté puni de mort. Alexan- '• '• 
dtc appercêut vn Macédonien tout roide de 
f froid dont' il eut pitié , & le fit mettre dans Ibn ^ 
Siège Roial deuant le feu ,'auec ces belles pàrô- 
i les -, qu’il vouloir que la mèlme feance lui don- 
naft la vie, qui la lui euft fait perdre (busrEmpirc 
des Perfes.N’eft-cepaslàvntraitde bonté digne 
' de ce grand.Conquerant , qui reçoit vn mer- 
ueilleus éclat de la rigueur qu’on auoit aupara- 
uant exercée. Nos Hiftoires font pleines de femî 
blablcs aétions de nos Rois, qui ont excelle fur 
. .tousceusdejaterreences façonsdefaire,dont . 

la familiarité gagne plus que toute autre chofe 
le cœur des fu jets. Il eft bim de faire ^der exa- 

» étementlês refpeéts qui font deubsà'la Majefté 
•* RoialecoHimefaifoientlpsPctfèsjmaisilnefaut 

pas fur ce prétexte s’^àtoigner auec eus de l’hu- 
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manité , ôc donner des punitions qui n'ont point » 

de proportion auec loffencc. Peut-on lire fans 
horreur dans Hérodote , qile Cambife aiaht efté 
auerti par vn des premiers ôcdes plus fidefodc ♦ . 
fa Goyr , qu’on remarquoit ce deàuc enjui d'e- 
ft rc trop addonn^u vin , il prit Ton arc , & perça 
dVncpupdeflcche kcœurdufilsdecemauuais- ‘ 
Cour<ifan, 3 „ lui demandant fi c’eiloit la le coup 
«d’ viî yurongne?Quant à moi ic tiens l adlion fort 
abominable ^comc ie n ai ial^ais peu approuuei 
qu’on ait fait mourir criminel de leze Majcftc 
celui qui mit fiir fa' telle le Diadème Roial afin 
,de[lc fauuer du naufrage , ou pour le rapporter à. 
Alexandre fans eftrc. mouillé , félon qù*en parle 
t Appian doutculcmcnt.Et i’ai tôufioursblafmc 
* noftrc Loüis onfiefmc d’auoir mal traitcé ccus 
• qui dans vne défaillance l’cfloignerent par force 

des feneftres de fa chambre, aulfi bien qued’ar • 
uoirpuiîi le Médecin de Charles fcpticûne fon 
.pcre^àcaufe que (uiuant les réglés de fon art , il 
. • auoit contraint le Roi malade de manger. Le 
prétexte que prenoit Loüis onfiefr^ , de rendrç 
inuiolable iufques à la fin l’autllorité du Souuc- 
rain , n’cft pas receuablc , puifque Imtcnrion iu- 
ftifioit tdut ce qu’il vouloit faire palfér pour cri- ^ 

ipe , comme c’eft elle -qui dans toute la Morale • • 
ixnprime.fux nos allions le cara^cre 44 biçQ Ôe 
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idumal. Mais quand il fc trouuc des Princes du • 
naturel de Mui-cy , les chofcs mermes faites à 
bonne fin font fujettes à de mauuailçslnterprc- 
tations. C*cft pourquoi ceus qui ont foin de leur 
inftitution ne fçauroient prendre garde de trop 
prés à dcftourner dés leurs'plus tendres années 
les inclinations qu'ils peuucntauoir à la rigueur. 
Dom Carlos ^fils infortuné de Philippe fécond, 
fc plaifoit à tuer de fa imin , ôc à voir palpiter de ' 
petits lapins, ce que rAmbalTadcur de Venife 
confidcra comme vn figne de cruauté, de mer- 
mes qu autrefois les Aréopages le trait dcccluy 
qui ^oit creuéles yeus à quelques petits oifeaus. 
Cét Infant n-auoit que fept ans lors qu'il fc faf- 
cha'contrcvn icunc garçon pour quelque chofe 
qui kiidcpleut. Sa colercfutfi grande, qu'il pro- 
tefta de ne point manger, qu’il neuft veu pen- 
dre ce pauure enfant, & en effet on exécuta vn 
fantofmc qui le rcprefcntoit.N'eftoit-il pas bien, 
aifé dcrcconnoiftrc deflors les fcmcnces decefte 
humeur furieufe qui le ht fi tragiquement finir ?£t 
ncfalloit'il pas cmploicr toute l’adrefTc pofTiblc 
pour la modérer, fi tant cft qu'elle fuft corrigible.^ 
A la vérité fon Pere vint là deffus qui lui donn^ 
vrifoufflet,mais il ncferuitqu'àluien laifl'er vn 
mauuais fouuenir le rede de Tes iours qui ne fu- 
ient pas longs. Et neanmoins Philippe fécond ne. 
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fit en ccîa que le traitter de la mclrne façon que 
luy-mcrme lauoit eftcde l’Emperébr fcn pere 
dans vn aage bien plus auancc. Car il ri’auoit pas 
moins de vingt ans quand il receut dans Auf- 
bourgpoutquclquettaii^'qui lui eftoit efchapé 
vn.pateilfoufflet de*Charies Quint,* dont il fit 
titmblecau mefme tcms tous les Princes d’Al- • 
Icmagne , & les grands d’Efpagnc. C'eft ainfi 
.que Dieu lance là foudre fur le fommct d’vnc 
montagne , en faifanf retentir le coup par tous les 
eliuirons ; & que s’il touché quelquefois vnc feu- 
le telle , il ne laiffe pas d’eftonrier du bruit le relie 
du monde. Ques’il faut fuiure celle comparai- ; 
fon, nous adioullerions que comme* le Ciel a 
beaucoup plhs de tonnerres pour efpouuaiiter, 
quede faudres pour punir.3 les Rois en doiucnt 
vfer de.mefmés à l’elgard des grands fuplices, 
qu’on nomme fcttt à propos des exemples en La- 
tin, ne s’en feruant que fort rarement, & touf- 
jours plus pour profiter à l’auenirpar la crainte* 
que pour punir le palfé qui eft fans* remede. La 
'Théologie des Anciens leur enfeignoit , que lu- 
pitcrpouuoit bien dilpofer des tonnerres de bon 
.augure lui feul & à fa fantaifiej .mais que quand 



ne le pouuoit faire fans le eonfeil des douze 
^ieus. Pn ne peut pas douter qu’ils ne donnaf- 
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ièncpar là vnc fort belle inftrudtion aus Souue- 
rains , qui doiuent diftribucr leurs faueurs de tel- 
le forte, que ceus qui les rcçoiuent y puiffent rc- 
connoiftre leur propre mouuement. Mais à Tef- 
gltd des penesjles plus fages d*entr^euxont touf- 
jours fait paroiftre qu'elles leur deplaifoient infi- 
nim ent, & ils en ont toufiours rejette Ténuie , s il 
yen auoit, fur ceux de leur confcil qui auoient ’ 
cftc'obligez de iuger félon les lois. Pendât le bop 
gouuerncmcnt descinq premières années de Ne- • 
ron, il prononça les plus belles paroles fur ce fu- 
jet , qui forcirent iamais de la bouche dVn Em- 
. per^r, & qui méritent bien le grand iour où les iToèml 
amifesfon Précepteur en les exaggerant. On luy 
prefentoità figner vn iugement de mort cqijtrc 
quelqueseoupablcs , & comme il fe vit prclfc de 
le faire , ie voudrois , dit^il à Burrus qui actendoit « 

l expédition, nauoiriajEiais appris à cfcrirc\ Qui • 
eufî iamais creu que de fi baus propos euffent 
deu cflrc deshonorez par tant d'infames aébions 
qui les fuiuirent ! Il y a eu des Princes qui pour 
tcfmoigner rauerfion qu ils auoient des^fuppli- 
ces, les ont fait différer pour quelquetems.Le Sc- 
nacoidonna (pus Tibcre, tout feuerc qu'il efloit^ 
que les condamnations à mort ne fuflénc point 
exécutées quedixiours apres la fcntence rendue. 

£t nous auons dans le Code vne lefcription des 

G.ij ■ 
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Empereurs Gratien, V alentinien, & Theôdofc^ 
^dÙTc. dattc'e de Verone , & qu'on dit que perfuada 
Ambroife, par laquelle 4esiugemens de 
mort , quoy que donnez parla bouche du Prin- 
ce/font fufpendus durant trente iours. * 

Or comme les Rois ne fçauroient trops*efloi- 
gner des limites delà cruauté, aufla ne faut-il pas 
qu'ils peclicnt par-vn excczde bonté, qui n'cfl: 
quelquefois gueres njoins preiudiciableàl'Eftat 
que la trop grande feuerité.L'indulgence de Ner- 
ua fut fl extreme, aiant fuccedé à Domiticn dont 
il vouloir prendre le contrepied, qu'vn ConliiKc 
donna la liberté de dire en plein Sénat , qu^c*e> . 
^ Hoir véritablement yn mal d auoir vn Empçxepj: 
fous qui on n'ofaft quafi rien faire fans perd , mais 
[ • qu'il n eftoit pas moins dangereus de viuro» fous 

’ ^ vn autre qui permift de faire tout impunément. 

; ' • Voila pourquoi nos Prijpces fc font fouuent lié 

les mains par leurs Edits, notamment en ce qui 
touche l'abolition des aimes , aiant commis des 
Magiftrats pour connoiftre fl les rcmidîons qu*ils 
donnept font admilïibles, ou non, & fait des Otr 
donnances qui deffendent à tous les luges d'a- 
^ uoir efgard à leurs lettres de cachci^ à caufe de la 

facilité qu'on trouue auprez d'eus à lc& obtenir^ 
le ne i'çauroisrendre cclieu plus illuft te que par la 
belle penfée qui foitit dç la bouche façrée d& 

I — , - , 
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; Louis le lufte , en vn tems quîauoit fi grand be- 
î foin de quelque exemple fignalé pour cftonner la 

Rébellion , qu’elle ofoit bien paroiftre armee , & 
I donner des batailles contre les trouppes que (à 
Majefté luy oppofoit. Ce fut en rnilfix cens tren- 
*. te deu^quVn Seigneur de fa Cour prit. la hardief- 
de lui dir edans Thouloufe , qu’il iugeoit au vi- 
fage & aus yeus de plufieurs , que.fa bonté obli- 
■ geroit bien du mopde , en pardonnant à celui 
donton hefe pouuoit empefeher de plaindre le 
malheur , quoi qu’on detehaft fa felonnie. le 
• " crois ce que vous dites , refpondit ce grand Mo- 
narque , mais eonfiderez que ie ne (crois pas- Roi, 
fi iauoisles fentimens des particuliers. O admira- 
ble repartie que vous contenez de my fterieufe fa- 
•gclfe ! & que vous méritez d’eftre publiée par 
tous les Roiaumes de la terre. Comme Dieu ne 
difpolcpasdes faîTons, ny de tout ce qui fe palTe 
iey bas félon la volonté des hommes, parce que 
. ce feroit perdre T Vniucrs : Les Rois ne peuuent 
. pas non plus gouuerncr à l'appetit des peuples, ni 
en dé fi importantes ôccafions condefeendre à 
leurs defirs., d'autant qu'ily va fouuent de la rui- 
ne de r£fi;at , qui feroit peut-efire ineuitable fi on 
ieur donnoit tout contantement. Les fujets ne 
laifTent pas neanmoins d cftre obligez de refpe- 
â:cr yne conduitte dontib ne pénétrent p^ tous 
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. les eonfeils; demefme que nous admirons cel- 
le du monde, fon ordre, ôc fcs mouuemens pleins 
d’intelligence, fans les comprendre. Or quand 
celle necellité de ppuruoir à lafeurelé publique 
ferencontrô^rc feroit vne cruauté dVfer de clé- 
ment e à fon preiudice , & vn crime de ne f as pu-; 
nir les fautes qui vont a ladellruélion de lalbcie- 
♦ téciuile. 1 auouë que hors ces confiderations du 

bien gt- neral.le^Souuerains doiyentpluftoft pen- 
cher du cofté de l’indulgence , que de i autre , ôc 
fe contant-ei bien fouuent de faire couper conune 
M^nêa Artaxerxes la thi^repour la telle. Ils ne fçauroient 
mieus vferde la Roiauté,qu’en pardonnant, félon 
le confeil de Liuia , à ceus qui ne leur peuuenc. 
- ‘ plus nuire,& qui font neanmoins capables de fer- 

uir entor à leur gloire. Et rien ne les rendra plus- 
recommandables , que de faire grâce aus mifera- 

Antonin, 

, ■ 

plus. La iullice ell vne fauls qui trenche efgale- 
, ' ment tout ce qu’elle rencontre.. Mais il fe trouue 
par fois de li belles, plantes parmi les autresher- 
bcs^ qu’il y auroit de l’inhumanité , s’ils ne les ef- 
pargnoientleuançvnpeulafauls en leurfaucur.* 
i, , * Sur tout ils fedüiuentlbuuenir ausolFences par- 
liciihetes de celle bcUeüîntêûçç d6Sçiicquc,qujJ . 


Dieu que 
ii ne l’ont 


'» blés, auec ces belles paroles dc*Marc 
dontlc feruit depuis THeodofe,pleuft à 

imEstctr» . ^ ^ . i • ' 

le pcuüe encore donner la vie a ceus qi 
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nyaricndc plus beau ni de plus gloncusfous 
Ciêl,quVn Prince qui arcceu quelque dcplaifir 
fans rcÛcntiment. Et de cet autre beau mot d*vn 


ancien Philofophe , qu il y a quelque chofe de 
roial à entedre de mauuaifes paroles pour de bon- 

1 • > * r • * 1» Il 1- Jte^$um 

I nft oeuurcs. Nous n auons que faire d aller cher - tjl mult 

. cher des exemples de cela dans Phiftoirc du tems CHtn kt^ 
[ palfc , celle de nos Rois en cft tou te pleine , ôc ic ‘ 

me concanterai de donner cefei de Philippe fé- 
cond > tant pour en rcprcfcntcj: de domeftiques . 

» de tous coftez à Monfeigneur le Dauphin , qj^’à • 
caufe que celui-là cft des plus notables en la per- 
fonne dVn fi fagc &iî puilTant Monarque. Vn 
•- homme qui n’auoit iamais eu Thonneur de parler ; 

' à fa Majeftc , & qui n'en auoit aulïi reccu aucun 

I dcplaifir , ne laiflj pas d’eftre emprifonné pour 
auoir efte (i téméraire que d’en mddire publique- 
ment. Ce gener eus Prince le fit mettre cnlibc.tc 
aulfi-toft qu*il fut informé de la qualité defon 
crime , fans lui faire fouffrir autre mal , que le iu- 
gement qu'il fit de fa perfonne, difant , qu'vn au- 
tre qu'<vn fou parfait n'auroit iamais fans cftrc of- 
fcncé parle delà forte de celui qu^il ne connoif- 
foit point. A quoi il adioufta cefte belle fcntencc, 
qu'il n'y a point de Souuerains dont' les peuples 


parlent moins ddauantageufement , que de ceus 
qui leur donnent toute liberté de le faire. Si cft-cc 


_ De ’l*I nstrvcti on 
que Philippe fécond ne manquoit pas de fcücrîté 
ailleurs, & il nous a donné alfez de tefmoignagcs 
dans fa maifon & au dehors, pour nous faire croi- 
re qu'il ne laiifoit point de fautes impunies, où 
PElîatcftoittant foit peu intereffé. Il a mefmes 
par fois voulu confondre la cruauté auec la lufti- 
ce, changeant le furnom de cruel qu'à mérité IVa 
. ' . de Tes predeceifeurs, en celui de lufticier, comme 
fila différence n’tftojt pas grande de Tvn à l*au^ 
trc. Car confiderant dans fon chafteau de Sego- 
L.CMkrt. uiç vne ftatuëdu Roi Dom Pedro, qui auok au 
bas cefte infeription , El cruel commanda 
qu’elle fuft oftée, & y fitfubftituer cet autre mot,. 
‘ El lufticier 0 ^ 11 excéda en cela de beaucoup Pc- 
Rendue de lapuilfancc Roialc,qui ne va pas (i 
auant,& ne fçauroitfaireperdÿdes tiltres acquis* 
jfer les fuffrages de tout vn peuple , beaucoup 
moins cliangcr la nature des chofes , & faire d Vn 
vice vne vertu .Tan t y a qu'à l'efgard de ce coupai 
ble,qu*il croioitn'auoir parlé que cotre fa perfon^ 
ne,il vfa dVnc tres-grande clemece,$c qui mérite 
bien ce me femble larecommandation que nous 
lui donnons.Ce n'eft pas à dire qu'il ne faille fou- 
uent reprimer Pinfolcncc de ces temeraires , leur 
crimeeft affez ordinairement accompagné d'vn 
mauuais deffein d'cfmouuoir les peuples, auquel 
cas onn'cn f^auiqitfaiic ynepunition trop gran- 
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dc, ni trop exemplaire. Mais il y a lieu aulfi quel- 
quefois à vn Prince de monftrêr fa bonté, & fa 
grandeur de courage, quarfd il le peut faire fans 
qu'elles preiudicient au public. Nos Rois fur tous 
ceusde la terre en ont vfé de la forte , & ont fait 
voir en de telles occafions qu’ils auoient aulfi peu 
d’aiguillon quccelui des AbaillcSi Monfeigneur 
le Dauphin efl particulièrement obligé d imiter 
cet autre Roi des eaus de qui il porte le nom, Ari - 1 
ftotenous apprenant qu'entre tous les animaus 
de la mer quila reçoiuent au dedans, &à qui la na- 
ture a donné dès poulmons,lc Dauphin eft le 
feul qui n a point de fiel.. 

Voilà comment la luftïcc s’exerce par les Sou- 
ucrains en ce qui regarde la diftribution des pei- 
nes, fans quonleur puiffereprochcrnilafeuerité 
ni la trop grande indulgence. Mais Outre la lufti- 
ce qu ils rendent eus mcfmcs auec vne particu- 
lière connoiffance, qui doit eftre la plus refpeéléc 
de toutes , il y en a d’autres dans vne infinité de 
Tribunaus qu’ils ont eftablis pour le bic de leurs 
fu jets , dont neanmoins la fin n’cft que trop fou- 
uent contraire au deffein de leur inftitution. Il 
arriue tous les iours aus peuples qui s’y addreflent 
pour fegarentird’opprcfTion, comme à la brebis 
qui fe mit fous vn buiffon pour fc preferuer de la 
pluie. Elley trouuale couuert qu’elle cherchoicà 
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la verîtc,maisauantquc'd*cnfQrtirilluî falutlaif- 
(er la meilleure partie de fa toifon. Ce font les 

lieus ouïes Rois doiucnt le plus faire paroiftre la- 

mour qu ils ont pourla lûftice par la punition de 
ceusqui font vn brigandage public de fon mini- 
ftere. Artaxerxesfircfcorcher de mauuais luges, 

Ôc feoirdelfus leurs peaus ceus qui leur fuccede- 
rent ,afîn de les rendre meilleurs. Cambifes en 
' auoit défia vfé de la forte 5 & Darius fait mettre 
/. 0-7^’ en croix l vn d eus qui s oftoitlaiffc corrompre par* 

^ .argent. l*aime mieus exaggerer fur ce fujet le mal 
de nos voifins,quele noftre qui eft peut-cftreplus * 
grand. Ferdinand , fous qui les Indes Occidenta- 
les furent defcpuuertes, y cnuoiant vn Pedrarias 
pour Viceroy , lui défendit fort expreffement dy 
. mener ^ucun de ces lurifconfultes qu’on nom- 
me Utrados '<cn Efpagne , defirant exempter le 
noMueau monde des difgraces qu ils caufent 
ccluicy. Et Matthias Coruin fut contraint de 
.chaffer de toute la Hongrie ceus qu*il y auoit 
amène d'Italie, tant ils excitoient de defordres*, 

& de ruines , par les fubtilitez de leur chicane. A 
la vérité les Rois ne fçauroient trop eftimer les 
, hommes de celle profelfion qui la font auec inté- 
grité, ni trop recompen fer les bons luges qui di- 
DUg. ftrihuent en leur nom ce fel de la vie, comme par- 
rjî?’* loit Pythagore , qui prcferuc leurs Jujets d’vnc 
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corruption incuitablc ,puis que Ics^ Pirates mef- 
mes , & les plus fcclerats des hommes ne fc peu- 
uent pafTer d’exercer quelque iufticc entr’eus. 
Mais auifîne fçauroient ils tefmoignerafrcz d'in- 
dignation contre ccus qui abufent de leurs char- 
ges par toute forte de corruptions 3 qui ne rccon- 
noilîcnt la balance de Thémis que pour l’imiter,, 
inclinant toufiours du cofté d'oiiils fcçoiuent le 
plus 5 ôc qui n'employent l'authoritc Souucrai- 
ne qu'on leur a confiée , qu’au fcruicc de leurs paf- • 
fions, & àPopprcliion des peuples. Le mérité des 
premiers fitcouuriràMarcelluslelieuoù Ion ren- 
«doit la iuilice , afin qu'on la peufi rechercher plus 
commodément. Et la malice des derniers , obli- 
gea Tvn des Gâtons adiré, qu'on deuoitpaucr de^ 
chàufTestrapes toutes lesauenuës du melme lieu,, 
qu’il croioit ne pouuoir eftrc rendu trop deferr. 

Il me refte à dire vn mot fur la queftion que 
quelques- vns font, fi les Rois font tellement au- 
dclTus de la iuftice & des lois, qu'elles ne les regar- 
dent point. Car on a v eu beaucoup .de Legifla- 
tcurs qui ont fubi la peine de celles qu'ils auoient 
* faites , croiant ne les pouuoir mieus aiithorifer 
que par leur exemple, il ne femblepasauifi que . 
Traian fe creuft exempt de leur iurifdiétiô, quand 
ildifoit en donnant fon cfpée à porter , qu’on s'en ^ 
fciuift cotre tous ccus qui le meri^roient,&con- 
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treluimefmç fi bcfoin eftoit. Et entre cens qui 
ont parle auant moi de rinftrudtion des Princes, ’ ; 
il y en a , comme le Pere Mariana, qui les ont tout 
afaitafiuiettisàleur&propresconftitutiôs. D'au- 
L . }!./. tre code chacun fçait que par le droidt Romain, - 
conforme à la doArine d'Arift ote pour ce regard, 

^ Je Souue/ain Aeft aucunement tenu d’oblcruer 
les lois J iufques là qu il communique ce mefme . 
priuilege à fa femme, qui ne la pas. de fon chef. 
Marc Antoine, tout homme de République qu'il 
eftoit, dit à Cleopatre qui le prioit inftamment 
demander raifon au Roi Herode de la mort de 
fon beau-frere , qu eftant Reine elle fc faifoic. 
grand tort en cefte pourfuitte , parce qu'eUe vou- 
loit qu'on violaft le priuilege des Rois qui les 
^ pxemptede rendre compte de leurs adlions. Ce 
fut félon cefte iurifprudcnce que les premiersMa- 
giftrats jle Perfe relpondirent à Cambifes qu’ils 
ne trouuoient point véritablement de loiqui per- 
mift à vn frçre d'elpoufer fa fœur , mais qu'il y en 
auoit bien vne qui donnoit la licence au Roi de 
faire tout ce que bon lui fcmbloit. Paryfàtis pro- 
nonça depuis la ifiefmc chofe à fonfilsArtaxerxes • 
Mnem5, qui fe maria auec deus de fes propres fil- 
^ les , lui reprefentant que fans auoir efgard aux loisj 

r.uuT. niaus opinions des Grecs, il fc pouuoit fouuenir 
1 auqj^t donné aus Petfes, pour leur d(ifi- 
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hir ce qui eftoit iufte ou iniufte , honnefte ou def- 
honnefte. Quant Seleücus fit efpoufer fa propre 
femme Stratonicc à fon fils Antiochus,il fit en- 
•tendre à fes peuplés que les Perfes ni les Grecs 
n auôient point de loy comparable à celle qui 
porte-, que tout ce que le Roi ordonne doit eftre 
tenu pour équitable. Et cefte effrontée Iulia dit à 
Caracallafelonlemefmefensquilpouuoit tout 
‘ce qu'il vouloit , puis que comme Empereur il 
donnoitlaloiàtoutlc monde, & ne la receuoit 
de qui que ce fuft. le penfe quant à moi qu bn 
peut tenir vrte opinion moienne entre les deus 
que nous venons d’expofer , Ôc dire qu’eocorc 
qu vn Souuerain ait cefte prerogatiut d’eftre par- 
deffusles ordonnances , comme celuy qui eft re- 
buté les auoir faites , & qui en difpenfe qui bon 
, lui femble à plus forte raifon foi-mefmcî ficft-cc 
que de fon propre mouuement il ploi e fa volon- 
té à les fuiure aulfi exaétement que pcrfonne,par- 
. - ccqu’illesreconnoiftiuffes,&quilfaitgloirede 
. le foumettre à la raifon. Pour le mcéns eftre ainfi 
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quenos Rois en ont toufiours vfé,mefmcs quand 
il n’a efté queftion que des moindres lois fom- 
ptuaires, le plus fouuent cftabliespourle com- 
* mundes hommes feulement, à qui pourtant ils 
ont ordinairement voulu donner l’exemple de 
les bien obferuer. Ox ileli certain qu’entre tous 
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les Monarques Chreftiens il n y en a point qui 
aient tant de cefte authorité abfolue , & de cefte 
Souuerainetc independente,que ceus de Fran- 
ce , qui font les aifnez de tous ;éc qui ne releuenç, 
comme nous difops communément , qtfe de 
Dieu , & de lefpe'e. Car quant aus Empereurs 
d’Allemagne, il s"en faut beaucoup quacet ef- 
gard fimagc de Dieu foit fi vifible , ni fi eminente 
en eus, qu'elle paroift en nos Rois 3 tant pourçc* 
que leur efleûion les foumet à des Bulles d or, & 
à des conftitutions Impériales , qui limitent*touc 
à fait leur pui{rancc5 que pource que l’Empire 
n eft auiourd’hui, à le bien confiderer , qu vno 
grande C ommanderic qui oblige à beaucoup dc ‘ 
depencc , & qui n’a pas de quoi entretenir fon Ti- 
tulaire ^s’il n*âpporte d’ailleurs vn grand .reuenu,. 
en y entrant, pour en fouftenir la dignitéôc les‘ 
chargez. Que û le premier Roi de la Chreftienté 
fereconnoift tenu d’obcïr nonfeulement aus lois 
Diuines dont perfonne n’eft difpenfc , mais fe 
porte çncorc;,de lui mefmes à lobferuation de 
celles qui ne le lient point, parce qu’il eft au def- 
fus, ôc quelles n ont de force qu autant qu’il leur 
cndonne5yauroitil apparence de fouftenir que 
les autres Souueraîns fuftent fi abfolument li- • 
bres , qu’ils n’^euffent pour loi, & pour toute ré- 
glé, comme des Poiyphemes , quelcur fcalc.yo-^ 
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lonté ? Dieu mefme,de qui ik tiennent toute l’au- 
thoritc qu’ils exercent icy bas , obéit auslois de 
cefte raifon eternelle qui vient de lui 5 & nous ne 
voions gueres qu il contreuienne à celles du 
monde , qui eft l ouurage de Tes mains. Les plus 
grands Potentats le doiuent imiter en cela , & fc 
difpenferaulli rarement des lois mefmes de leur 
[ Eftat,que Dieu decellesdelaNàtureînvfant des 

prerogatiues deleurToute;puiifance,que corn- ^ 
%nc il fait des miracles, c*eft à dire fort rarement, 
& en de tres-importantes occafions. Car il faut 
. tenir pour autant de blafphcmes les reparties de 
la Noue , & d*Antoine deLeue à leurs Maiftres, 
qu ils vouloient porter à faire de mauuaifes 
actions. Celui-là,touchc du reproche de Ton Roi, 

^ de luyauoirconfeillé ce qu’il neuft pas voulu fab 

î re , dit brufquem‘ent,t|ue quant à luy il auoit vne 

. ame à fauuer. Et le dernier eut la hardieifede pro- 
noncer à Charles Quint, qne (i la confcience le 
J letenoit de faire quelques actions de peu de iufti- 
1 - ce, il deuoit au mefme tems renoncer à l’Empire. 

l Ce font des propos d'autant plus fcandaleus , que 

lesPayens ont eu des maximesde gouuernement 
[ * formellement contraires, Ôc ^*bn peut dire aulli 

i raifonnables , que celles-là font impies. Pompée 
[ fouftenoitpompeurement,& de fort bonne gra- 

[ cc,que ce n’cfloicnt niies mcrs,ni les montagnes. 
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maislalufticc feule xjui terminoit TEmpirc Ro- 
main. Et Traianrefcriuit depuis au Roi des Par- 
tes fclon lamcfme penfee , qu’ils s’alTeuraft que 
l’Euphrate ne ferqit iainais qu’vne borne mal-af- 
feurée contre la Domination Romaine , qui ne 
pouuoitcftre limitée que parla confidcration de 
l’Equité. Aulfi cft-il tout euident que fans elle 
les Roiaumes&cc qu’^ily a de puiflances fur la 
terre ne feroient que de glorieufes pirateries, & de 
fiimeuslarrecins5puifque,commeparlefaint Au^ 
+• guft in , les brigandages peuuent eftre nommez 

de petites roiautez fans iuftice.C eft donc elle qui 
rendvn Empire grand ôc confiderablc, pluftoft * 
iri ÆT, que (on eftenduë, fclon le beau motdeZenonj, 
/«>*. quela grandeur eft en la bonté 5 ôc félon que l’en* 
tendoit ce petit Roi de Grèce, qui ne pouuoic 
fouffrir qu’on appellaft edui de Perfe le grand 
Roi en fa prcfence. Pourquoi feroit-il plus grand , 
que moy , difoit-il , fi ce n’cft qu’il foit meilleur, . 
ôc plus iufte que icne fuis. H auoit raifon en veri^ 
té , ôc ie fuis pour fbn fentiment d’autant plus i* 
volontiers , qu’il eftablitfolidement la grandeur, 
ôc la fuperiorité de noftrc Monarchie Erançoife 
fur toutes celles déla terre. Encffetlc regneheu-r 
reus ôc triomphaiît d’vn Loüis le Iufte lui pour- 
roit fcul donner cet auantage , quand elle ne.lc 
mcriteioitpas d’aiUcurs parle confentement de 

toutes, 
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toutes les nations, qui lui accordent affez le pre- 
mier rang en general , lui attribuant chacune du . 
moins le fécond en particulier. Et les vertus naif- 
fantes de Monfeigneur le Dauphin , le rendant 
aulfi digne fuccclfcur des tiltres d'vn tel pere, que 
' de Tes couronnes , nous alfeurent dVne perpetui- 
[ te de gloire , & de bon heur tout enfcmble , fous * 

I défi puilfans & défi iuftes Princes. Finiffons dans 
. VBC fl belle efperance le difeours de la luilice, ôc 
palTons à celui des Finances, dont nous auoni 
fait latroifiefmecolomne dVnEftat. » 

Ce n cft pas fans fu jet que nous nommons Fi- èu ru 
nances celles lans qui il n a gueres d entreprifes 
quonpuiffe heureufement finir. Nos anciens fc 
(cruoient du motde cheuances , qui vouloir dire 
[ la mefme chofç, parce qu on acheue toute chofe 

[ . auec defargent , ou le rameau d or en la main, les 
[ Enfers mcfmes refpedtant ce premier des metaus* 

I Et quand les Latins ont appelle les richeffes des 
[, facultcz,&nousdesmoyens,c'acftcpourfigni- 
fier que par leur moye on peut faire quafi tout ce 
I qu'on veut , de mefme que fans elles il cfl comme 

' impoffible de rien exccuter.Or quoi que cela foit 

I vrai à l'egard de tous les particuliers , qui demeu- 
! lent tels que des corps fans amc , & fans action, , 

I s'ilsne fontpourueus de ces biens de fortune 5 y 
aiant plus de deus mille ans qu Hefiode a dit, que 
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Targcnt eftoit vn fécond cfprit qui faifoit viurelcs 
f’ÿî<« hommes} & que Pénélope a referit àfon Vlylfe 
MU. pour le faire reuenir, qu’on defehiroit pendant 
” fon abfence leurs entrailles communes , nom- 
1.“^ mant ainfi le bien de leur maifon. Si eft-ce qu’il eft 
encore plus certain dans le general des Eftats & 
des Monarchies, dont les richeffes ont toufiours 
cfté confiderées comme des nerfs qui leur don- 
nent la vigueur ôc le mouuement. Et veritable- 
mentilneft point plus ordinaire au corps phyfi- ' 
que de deuenir boiteus ou perclus, quand vn nerf 
, {e retire & s’accourcit } qu’au corps politique de . 
fouffrirde notables incommoditez, ou de péril-, 
leufes défaillances, lors que fon léuenu ôefes fi- 
nances diminuent. C eft pourquoiles anciensles 
mettoient au rang des chofes facrées , & cesfages 
Romains en commirent la garde au plus aage de 
tous les pieus , comme de la plus importante 
çhofe de leur Republique. Eneftettoùt le mon- 
de a reconnu que iamais Cefar n’euft eu le pou- 
uoir de la ruiner,fans le facrilege qu*il commit cn- 
leuant le threfor public du temple de Saturne. 
Mais bien que les Finances foient delà confe- 
. quencc que nous venons de dire,&qu’ilfemble, 
cela eftant , que les Souucrains ne puiftentâppor- 
^ , ter trop de foin tant pour en acquerir,que pour les 
■ igonferuer 5 il ne s’enfuit pas pourtant qulls doi- 
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üentindifFcrcmment faire pour les auoir tout ce 
<)ue leur authoritc abfoluc leu r donne moyen de 
pratiquer 5 ni qu on doiuc eftimerceus de Thu- 
meurdeVefpafien,quitrouuoitrodcurdes tri- 
butstoufiours bonne, quoy quMs fulTent titez 
des plus fales excremens,&querexa6tion en fuft 
tres'honteufe. Caligulane rougit point de pren- 
dre des femmes desbauchees autant que chacu- 
ne d elles fefaifoit payer pour vn embralTement. 

Il y a eu d'autres Empereurs qui ont impofe des 
Daces fur les ombres & fur l'air que nous refpi- Hérmtn, 
rons. Les Sénateurs Romains fc font veus con- 
trains de paicr fix alTez pour chaque thuile de leur “ 

maifon.Et on dit qu'cncorc auiourd'hui desPrin- 
cesd'Orientfont achepter à leurs fujets la per- 
miffîon de fc bagner dans le Gange 5 cômç celui 
deBenamataxacn Affrique oblige fes peuples à 
lui demander vne fois 1 an le feu nouueau , Tvfa- 
ge de cet élément ne leur eflant pas libre autre- 
ment. A la vérité il y a long-temsque Diodorc Ltk%\ 
a remarqué, que les Rois Indiens s attribuoient 
la propriété de toutes les terres de leur domina- 
tion. Les Empereurs de Maroc,& de Congo n^en 
prétendent pas moins en nos iours j non plus que 
le grand Seigneur. Etcespuiffanslngas deCuf- 
CO cftoient en polfeflîon de partager tous les ans 
ces vaRcs Pioumces du Pérou comme bon leur 

lÿ , 
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fembloit; ce que Cefar dit qui fc prattrqüoît 
audi dans nos Gaules de Ton tems. Sous vne 
ficftrange feruitude il y auroit moins dc.quoy 
s'eftonner quand les Souuerains dirpoferoicnc 
à leur fancailie du bien des particuliers .3 ôc il 
ny a point de tribut dont les Tartares fe puif- 
fent plaindre , fuppofé que leur grand Cam 
foit maift’re abfolu tant de leurs troupeaus, de 
leurs meubles, ôc du idle de leurs biens s’ils en 
ont d’autres,quc de leurs perfonnes mcfmes 6c 
de leurs vies. Mais grâces à Dieu le gouuernc- 
ment de nos Monarques Chreftienseft bien dif- 
ferents ils rcgnent auec autant de douceur que 
cêusdàyrcntdeviolencesâc la modération des 
Rois dcFrance eft particulièrement celle qui les a 
rendus en mefme tems les plus aimez , 6c les plus 
puilTans de tous. Ce feroit donc ynechofe auflî 
iniufte qu odieufe s'ils penfoient fc feruir des 
exemples que nous auons rapportez pour mal 
traitter leurs peuplcs .5 les lois de TEftat 6c celles 
de la Religion s y oppofent j Ôc il me fouuicnc 
d'auoirleuqu vn Dodlcur Efpagnc^ aiant pref- 
chc deuant Philippe fécond que les Souuerains 
auoient vn pouuoir abfolu fur la vie 6c fur les 
biens de leurs fujets» il fut contraint de s^cn de<- 
dire le lendemain ^ comme d'vnc prqpofitioa 
faulTc & hérétique. 
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lauouëpourtantqu’il yadcsfaifonsficalami- 
tcufesjqucles meillcursPrincesdumondcne fc 
peuucnt pas difpenfcr d’augmenter leurs fubfi- 
des,ôcde furchargcr leurs peuplcs.lls ont l’autho- 
f ité de le faire quand il leur plaift , & ce font des 
aëfions dont ils ri’ont à rendre conte qu’à Dieu 
feul. La guerre Punique fit mettre vn impoft fur 
le fel , qui acquit au Cenfeur Liuius le fumom de 
Salinateur. Tite Liue remarque qu’en de fcmbla- ' 

blés occafions les Quefteurs Romains contrai- 
gnoient les Augures ôc les Pontifes de contri- mumu 
buer aus frais des armemensquil falloir faire.Et 
les femmes mefmes n’ont pas efté exemptes de 
- donner lors iufques à leurs ornemens de telle 
pour les necclfitez de la République. Ce fut par 
lamefme raifon que Sainël Louis Icua la taillele* 
premier denos Rois , pour fournir aus dclpcnces 
de fes guerres (àinfles. Les Aides furent intro- 
duites fous Charles le Sage> afin de pay er la ran- 
çon du Roi lean fon pere , qui reduifit la France 
. à vne telle extreriiitc , qu’on n’y voioit plus que 
de la monnoic de cuir , percée d vn petit cloud 
d’argent pat le milieu. Et pour m’abftenir d’vnc 
. ennuieufe répétition de tous nos malheurs, ie re- 
marquerai feulement que long-tems auparauant 
. Chilperic fécond auât diargcla France de tant 
de fubfides, qu’au rapport de Grégoire de T ours 

I iij 
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la plus grande partie de fcshabitansabahdonne> 
rcnt le pa is , & furent chercher leur demeure ail- 
leurs. lin y apoint de natiôs qui n'aient eiprouuc 
quelquefois les mefmes traitemens de ceus qui 
en ont eu le gouucrncment. Le Pafquin déclara 
fous Sixte cinquieûne qu*il s cifuioit prompte- 

v € h 4 m . ^ deuant quin euft mis vnc impofition fur 
les raions du Soleil. V n Poète Grec difoit que de 
fon tems Charon auoit dcfia fait monter fou- 
droie depaflage iufquesàtrois oboles. Et nous 
fçauons auec vérité que le peuple de Dieu mcfme 
ncfutpasexcmtde charges extraordinaires fous 
Salomon , le plus fage ôc le plus riche de tous fes 
Rois. C'eft ce qui oblige Baccon de nommer de 

dt ^ . 

Henrj 7 - fort bonne grâce Henry feptiefme le Salomon 
d' Angleterre, comme celui que tout le monde 
reconnut auili prudent en fa conduite , que fes 
fujets l'efprouuercnt pefant en beaucoup d'exa- 
étions qu'ils eurent à fouffrir de fon tems. Mais 
nous pouuons dire auili , que hors les ncceilîtez^ 
preilantes de l'Eftatles bons Princes Tic fe font 
gueres portczausnouuellesinuentions de tribus 
edieus , ôc de leuées fafeheufes , quifont fouuent 
crier les peuples , ôc les mettent par fois hors de 
leur deuoir. Les Ifraelitcs lapidèrent Aduram qui 
cftoit venu pour prendre d'eus Icsfubfidesinto- 
Iciablcs du Koi Roboam^ôc nous nauons que 
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trop d’exemples de femblables rebellions aue- 
nuës en des occafions peu differentes. Les véri- 
tables Pafteurs des peuples j comme les nomme 
Homere, tondent fans efcorchcr leurs brebis fé- 
lon le dire dcTibercjils mefnagent le bien de 
leurs fiijets commeleurproprefubftance3 ôefur 
tout ils ont en horreur la maxime de ceus qui ont 
dit, que la graiffe du peuple eftoitla pire de tou- 
tes. Tant s’en faut les Rois n’ont de forces qu’au- 
tantquelcursfujetsontd’embonpoint5latefte j 
ne fçauroit bien faire fes fonftions , fi les mem- 
• bres font trop débilitez 3 ô&ie trouue que l’Hi- cw». 
'ftoirede la Reine d’Angleterre Eli fabeth lalouëî,-j/- 
auec grande raifon , d'auoir remis vne partie des 
deniers que le Parlement lui auoit accordez , di- 
fant qu'elle les trouuoit aufli bien dans la bourcc 
de fes fu jets que dans la tienne. 

Or ce n'cft pas affez que les Souucrains s’ab- 
ftiennent des trop violentes oppteffions , il faut 
que dans les impotitions iuftes & raifonnables - 
iis obferuent beaucoup dechofes fans quoi leur 
gouucrnement ne peut eftre heureus , ni l’eftat 
de leurs Finances bien réglé. Car premièrement 
ils doiue^t faire en forte que la plufpart des le- 
uces qu’ils ordonnent fur le peuple reffemblent à 
CCS vapeurs qui forcent de la terre , & qui apres * 

s’eftre efpaiflics en nuées tombent en bas, & rc- * 
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tournent au lieu d*où elles eftoient parties. Parce 
que rii*orôc Targent qu'ils tirent des particuliers 
demeuroit dans l’Efpargne en trop grande mafTcy 
ils reduiroient bicn-toft leurRoiaumcàvne ex- 
tretne pauureté 5 & leur Fife feroit iuftement, fc- ' 
Ion le dire dVn ancien, comme la Rate dans le 
corps humain , qui deuient hetique aufïi-toft. 
que celle-là groilit outre mefure. 

Il eft aulTi befoin qu'ils prennent garde queles^ 
impofitions fe facenc auec vne proportion plu- 
ftoft de Géométrie, que d'Arithmetique 5 en tel- 
le façon que toutesJes parties de l'Eftat y con- 
tribuent , chacune félon fes forces, & félon que 
la raifon du bon gouucrnement , donc parlent 
tant les Italiens, le peut foufftir .Les Roiaumes* 
font (buucnc comparez à des vai(feaus,& c'eft; 
encècy principalement qu'ils leur relfemblent^ 
que fi vous les chargez plus d'vn collé que dc’ 
l'autre, ils font pour verferau premier vent, n'y: 
ayant que régalité de la charge qui leur puilTc 
donner vn bon mouuement. le fçai bien qu’en, 
matière de fubfides tout le monde fe plaint éga- 
lement, & que celui qui a la telle fort garniedc- 
cheueus ne cric pas moins qu'vn autif qui ell 
chauue , quand on lui en arrache le moindre poiL. 
Mais il eû vrai au (fi , que cens qui font beaucoup 
de fang peuuent micus porter les grandes 6 c 

frequentes. 
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frequentes faignées, que ceus qui font dVn au- 
tre tempérament 5 & que les Marchands , par 
exemple , qui profitent iournellemcnt en beau- 
coup de façons par le moyen du trafic, font tout 
autrement capables d aider le Prince en fes nt- 
ceffitez, que ceus quin*ont nulle induftrie pour 
reparer le preiudice qu'ils reçoiuent d'vn nouuel 
impoft. C'eft pourquoi on ne fçauroi t auoir trop 
de foin du commerce, non feulement par la con- 
fideration quenous venons de toucher , mais en- 
core pource quelvn des principaus , ôc des plus 
iuftes reuenus dVn Eftat,dependant des entrées, 
& des péages qui fe prennent furla marchandi- 
fc,il importe infiniment que (bn cours foit en- 
tretenu, & qu'il ny aitiamais deceflationàCar 
le trafic manquant la diminution des> Daces eau- 
fe le mefme inconuenient au corps politique, 
quianiueroit au noftrc s’il fe faifoit quelque no- 
table obftruéèion dans la vene Porte, eftant in- 
dubitable que le fang n’efrant plus difrribuc 
comme il fafit parles membres, nous ne pour- 
rons pas fubfifrer dauantage.. 

Or l’ytilité de ce qui fe leue à rentrée ôc à Pidue 
du Roiaumeefrant fi grande , ôc de l’importance 
que nous venons de remarquer , on doit bien 
éuiter de tomber dans le malheur de ceus qui 
penfanc augmenter le reuenu par de nouueaus 
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tributs^ ont fait des pertes cent fois plus grandes 
quMn y auoità profiter. C'eft Tvn desplusordi- 
naires fujets de diuifion entre toute forte cTE- 
ftats , qui confomment plus de finances en vnc 
^née de guerre, que leur fubfidc ne leur en au- 
loit apporté pendant tout vnfiecle. Les Rois de 
Dennemarc font bien expérimenté, autant de 
fois quafiqu ils ont voulu haulTer les péages de 
leur Sund.EtPolybe remarque'quelcsByfantins 
ayant penfé faire la mefine chofe en cét autre 
deftroif de THellefpont dont ils eftoient les mai- 
ftres , cela les engagea dans vne tres-fafeheufe 
guerre contre les Rhodiens qui ne voulurent 
iamais fouffrir cefte nouuelle impofition. 

Ceus de Byfance me font fouuenir daduertir 
les Princes de ne pas prattiquer ce que fit dans 
Conftantinople TEmpereur Leon Iconomache,' 
qui n*a efte que trop imité par d'autres en de fem- 
blables rencontres. Les murs de celle nouuelle 
Byfance ayant efté abbatus par vn merueilleus 
tremblement de terre , il voulut proflfîter de Tire 
de Dieu, ôc fe feruir de cefte occafion pour im- 
pofer vn tribut nouueau , dont il faifoit entrer la 
meilleure panie dansfes coffres, & fort peu aus 
reparatiôsdelaville, qui eutàfouftrirlong-tems' 
apres lui le fubfide dont il eftoit lautheur. Car 
c'eft IVne des chofes donc lesSouuerains doiuenc 
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auoir le plus d aucrfion , de fouler |purs fujets par 
des charges quils n ont point encore fcnties,& 
dontlaconfequencc eft fi grande , qu'on ne voit 
arriuer que fort rarement qu’ils s'en puilTcnt deli- 
urcr. Au contraire elles augmentent quafitouf- 
jours detems en tems,comme vnc boule de nege 
qui grolfit en roulant , & comme vnc plante qui 
croiftinfcnfiblcment depuis quelle a pris racine, 
tantileftdan^creus de donner le moindre com- 
mancement g ce qui eft odicus dcsfanailTancc. 
le n'irai point chercher des prcuues de cela dans 
l'Hiftoire Grecque ou Romaine, & pour ne me 
rendre pas trop importun dans la noftrc,ic me 
contenterai d'obferucr par degrez la feule impo- 
fition du fel eft môtée au point ou nous la voy ôs. 
Philippe le long fut le premier qui mit yn denier 
fur chaque minot de cet excrcmcnt de la mer, 
Philippe le Valois yen adioûft a vn autre. Char- 
les fixiefmcle fit aller iufques à quatre. Louis on- 
ziefme creut combler la mefure en le taxant à 
douze deniers. Et cependant, pour pc particula- 
rifer pas toutes fes cr eues, il n'en fort point au- 
iourdliuy de la Gabelle à moins de douze efeus 
le minot, iamais la maxime de Philofophie ne 
s efiant trouuée plus euidentc qu en cecy , lors 
qu'clleaditqucles principes qui font fort petits 
d'cus-mcfeaeSaiK laiifcnt pas d'eftre très-grands 
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par puiflancc^dans les effets qui viennent d’eus;- 
puifque nous voyons querimpoftdVn denier a 
produit inrenliblemcnt celui de douze efeus. 

Et pource que les plus grands defordfes qui 
arriuent en cela , Ôc en tout ce qui regarde les Fi- 
nances, fe reiettent ordinairement fur les Parti- 
fans , il eft bien à propos dWormerles Princes de 
combien de difgraces ces gens-là font capables 
de remplir leurs affaires, quand ilsabufent du 
pouuoir que leur doniK le meftjpr dont ils fe 
meflent.Car outre qu alors ils ont toufiours elle 
tenus pour les fangfucs du peuple, on les peut 
fouuerit encore mieus nommer les Harpies des 
Rois, celles de Phince qui rauiffoient toute fa 
fubftance, ôc .qui le reduifoient quafi .à mourir 
de faim , n'ayant clic inuentees par les Poètes 
' que pour nous reprefenter Tcflat ou ce pauurc . 
Roi fut mis par de'fafcheus Partifans qui s'e- 
ftoient rendus maiftresde toutfon reuenu,aucc 
leurs fermes, leurs auances ,ôc leurs artifices or- 
dinaires. Cependant il y a des tems où Ton ne 
fe peut paffer d’eus. Tite Liue remarque comme 
le Sénat Romain nofoit oifencer leçorpsdecès 
perfonnes-là qu il nommoit publicains, fermant 
les yeus à leurs maluerfàtions pendant lafèconr 
de guerre Punique. Et pour monftrer qu'ils ont 
tpufiours çfté tels qu'on jps cfprpuuc enepre 
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quelquefois , le mefme Autheur dit quVn L. 
Pomponius, & vn M.Pofthumius ayant pris à 
parti la conduite qui fe faifoitparmerdes viures 
de Parmce , non feulement ils alléguèrent des 
naufrages qui n eftoient point , mais que pour 
mieus fonder leurs dedommagemens, iis en fi- 
rent arriuer de véritables , auec de Viens vaifleaus 
chargez de ce que bon leur fembla, qu'ils laifTe- 
lent couler à fonds , ayant de petites barques 
prcftes pour recueillir les hommes feulement. 
Si cft-ce que le dernier de ces deus Partifans fe 
voyant cite en lufticepour cela, il eut bien lahar- 
dieffe de chercher Ton impunité dans la force, 5c 
de contraindre , auec raÂiflance de fes afTociez, 
le peuple Romain de fe retirer bien qu’il fe fuft 
affemblé pour le iuger au pied du Capitole. le 
me contente d auoir monftré le mal qui peut 
venir de leur part , ce n’eft pas mon deffein de 
l’examiner dauantage, de pour >parler;des reme* 
dès il en faudroit dreffer vn difeours feparé. 

Ce ne feroit rien fait à vnRoid’empefcher le 
degaft que les autres peuucnt apporter à fes Fi- 
nances, fi lui-mefme les difpeifoit inconfidere- 
ment , ôc qu’il n enpcuft fouffrir la referue pour 
les neceÛitez de l’Eftat. Ce monftre d’Helioga- 
hale prenoit plaiûr à faire abifmer dans le port des 
nauues chargées de beaucoup de biens , nom- 
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mant cela vnc action de grandeur & de magni- 
ficence , parce qu il n^y a que des Empereurs qui 
■puiflentprattiquerdes folies fi cheres , & abufer 
de la forte de la patience des hommes. A la vérité 
peu de ceus de fa condition ont commis de fem- 
blables aébions , mais il y en a eu quantité d au- 
tres qui ne fe font pas contentez d ’eftre libcraus, 
pafTant iufques à des prodigalitez qui caufent or- 
dinairement en fuitte la defoiation des Prouin- 
ces. Et pource que nous nous femmes dcfia ex- 
pliquez (ur celle matière en parlant tantofl delà 
luflice diflributiue^ nous ne nous y cflendrons 
pas dauantage maintenant. 

Mais quelque vtilitc que nous remarquions 
dans le bon mefnage des Finances , vn grand 
Monarque n en doit faire eflime , qu'autant que 
lacquifition en eft iufte ôc honnefte , &il luy eft 
touhours glorieus de ne point fouflrirque la 
caufe defon Fifc preuale contre ce qui e(l de la 
raifon. UEmpereur Hadrien fut le premier qui 
créa vn Aduocat fifcal, carily auoitd autres Of- 
ficiers auparauant qui exerçoient cede charge, 
Pline ne laiflà pas pourtant de prononcer auec 
beaucoup de genSrofité deuant Trajan , que les 
prétentions du Fifc n'efloient damais rciettées ni 
trouuées mauuaifes que fous de fort bonsPrin- 
(ces. C ed par cedcrcglc que nous i;ious pouuons » 
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vanter d'eftre gouucrnez par les meilleurs de la 
terre , ils foufFrent que le moindre de leurs fu jets 
difpute contre eus dans tous les tribunaus de la 
luftice , & nous y voyons tous les iours leurs 
Aduocats & Procureurs generaus fuccomber 
comme les particuliers , s'ils nont le droi(fl: de 
. leurcofté. le ne rapporterois donc rien dauanta- 
ge pour linftrudlion de Monfeigneur le Dauphin 
fur ce fujet, l'vfage de nos Rois, tel que nous 
venons de le dire , eilant la plus belle leçon qu*il 
puilfe receuoir, fl ic ne faifois confcience de lui 
taire la genereufe refponfe d'vn autre de fes 
ayeuls. Philippe fécond, des vertus de qui rien 
nempefehe que ce ieunc Prince nepuiflelcgiti- 
mement heriter , eftant informe par le Dodteur 
Velafque d'vne affaire fifcale , où il eftoit befoin 
quefaMajefte fift fçauoir fa volonté, il b lui ex- 
pliqua en ces termes. Prenez garde Monfieur le 
Doéteur, &le confeil auec qui yous iugerez de 
mefmes,quen toutes les affaires de cefte nature 
oùilfetrouucra le moindre doute, i'entens que 
vous foyez toufiours contre moi.Le Cens de cefte 
refponfe eft excellent en toutes langues , mais 
les propres mots qui font prononcez par ces bou- 
ches facrces ont tant de force, & de grâce, que 
ie ne puis m'empefeher de tranferire ceus-cy. 
Doëtor adticrtid al confejo, que en cafo de 
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duda , fiempre contra mu O' fentencé digne 
d’eftre eferite en lettres d br dans tous les Palais 
des plus grands Monarques ! O paroles qui mé- 
ritez d entrer dans le folemnel ferment qu’ils font 
lors qu’ils font couronnez! O maxime pleine d’e- 
quité & de bonté Roiale , qu’il feroit à fouhaiter 
qu’vn meilleur Echo que le mien vous fift refon- 
ner par tout l’Vniuers! Vn Roi qui ade tellespcm 
fées ne trouuera iamais mauuais qu’on lui die 
comme à Marc Antonin,que s’il veut doublet 
fes fubfides, il doit au mefme tems faire que (es 
peuples ayent deus Eftez auec deus Automnes, 

& qu’ils ioüiffent dVnc double récolte. Il ne • 
croira iamais vn Palphurius , ni vn Armillatus, 
quand ils adiugerontà fon Fifc tout ce que l’O- . 
cean porte de plus beau fur fon dos , auilî bien 
que ce qu’il cache de plus precieus dans fon Icin.. 
Et ccus qui lui attribueront de melrne vnc abfo- 
luë puiifance fut la vie &fur lesbiens des parti- 
culiers , à caufo que l’Efcriturc fainétc dit que 
toute la terre eft au Seigneur , feront contrains 
de fe retraéber comme nous auons veu tantoR. 
Nous ne deuons auflî rien attendre de moins 
équitable du grand Geniede noftre Dauphin, & 
félon que nous pouuons augurer de la bonne in- . 
ftitution qu’on lui donnera , il réglera l’Eftat de 
les Finances fans auarice , & iàns prodigalité. 

L'oc 
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L'or n*eft puiffant que fur les efprits terreftres 
comme lui j fa fplcndeur n'cbloüit que les veuës 
ba(Tesî& quand tout eft dit,yn threfor amalTé 
pardemauuais moyens ne fertbien fouuent aus 
Rois mefmes qu'à préparer leur ruine. L amy de 
Chilpcric premier creut ne pouuoir mieus ni 
plus promptement caufer Ton retour, qu’en por- 
tantEgidius yfurpateur de fa Couronne à faire 
de grandes leuées de deniers qui le rendirent 
odieus à toute la France. 11 faut donc cleuer 
Monfeigneur le Dauphin dans yne libéralité di- 
gne de fanaiffance^ ôc lui apprendre à n'eftimer 
ni trop, ni trop peu fes Finances. Gomme leur 
difîipation eft indubitablemet celle dVn Roiau- 
me, leur trop grande referuenelui fait pas moins 
de mal , tenant en mefme< tems renfermez fous 
la clef la ioye du peuple , la vie des languiffans ,1e 
rachapt des captifs, la libertcdcsprifonniers, & 
le contentement d vne infinité de mifcrables. • 
C efl auoir afTez examiné, ce poinéf , pafTons à 
celui des armes.; 

Il n'y a rien de plus vrai que ce que reprefentoit 
autrefois Hannibal dans le Sénat de CarthagCi 
que commelcs grands corps ont befoin de beau- 
coup d’exercice , parce qu’ils font quantité d'ex- ' 
cremens qui peuucnt eftrc diffipez par là j les 
grands EÂats font aufü fujets à de periUeufex> 

L. 
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maladies^ qui leur viennent du dedans,{ionnc 
les exerce parles armes au dehors, Ôcfila chaleur 
profitable dVnc guerre eftrangere ne confomme 
les mauuaifes humeurs , d où naifient ordinaire- 
ment les émotions fievreufes des guerres ciuiles. 
Outre cefte raifon qui femble iuftifier. les armes 
en les rendant necefiaires , on ne peut nier qu il 
ny ait des guerres aufiîvtiles parfois ,quon en 
voit d’autres qui font la ruine & la defolation 
des Prouinces. lene veus pas dire fimplement 
w ,*/ comme les Stoïciens , que lesguerres remédient 
à ce nombre exce(fif & comme inCupportablc de 
peuples, les Dieus n ayant permis celle de Troye, 
-félon la penfée d’Euripide , que pour defeharger 
l’Europe ôc l’Afic de la trop grande multitude^ 
d*hommes qui l’opprimoit. Mais ie puis bien fou- 
ftenir apres Diodore , que rien ne mit Ja Grèce 
dans l’opulence, ôc ne leleua àcc haut poinét de 
gloire où elle s’eftvçuë, que l’entrcprife militai- 
re de Xerxcs contrc-clle, lors qu’il la voulut en- 
uahir auec vne armée qui trenchoit les monta- 
gnes , ôc qui dcficichoit les lacs ôc les riuicres 
feulement en pafiant.Car les riches dclpoüilles 
des Perfes remplirent toutes les villes Grecques 
de tant de biens, quelles eurcnt.depuis le moyen 
d’exciter par la recompenfe toute forte d’cfprits 
àbien faire. C’cftpourquoirQnaobfcrué quplç 
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iîcclc des grands pcrfonnages,foit pour les arts, 
ou pour les fciences , commença lors 5 & que 
Phidias, Themiftocle, Socrate, Ariftidc, & Ilb- 
crate , donnèrent de ce tems-là , chacun à fa pro- 
fedion, la plus haute réputation qu elle ait iamais 
peu obtenir. Que C nous voyons clairement par 
cefte hiftoire, que les guerres ne font pas touf- 
jours defàuantageufes , puis qu'elles font capa- 
bles de produire de fi bons effets 5 nous pouuons 
encore adioufter àda recommendation des ar^ 
mes, que fans elles toutes les difeiplines dont 
nous venons de parler ne fe fçauroient maintOi- 
nir. Vegece prend fujet d'admirer là deffus les 
Romains qui s'appliquèrent principalement à vn 
meflier duquel dépend la.conferuacion de tous 
les autres 5 éc qui voulurent . exceller en cefte 
fcience militaire , fans laquelle toutes les autres 
periffent, parce que ccus qui nefongent qu'à les 
cultiuer font expofez aus iniures du plus fort^ U 
faut pourtant reconnoiftre aucc Ariftote , que 
les Eftats qui ont efte trop guerriers , comme ce- 
lui de Sparte , ôc de Crete , ont eu le defaut de ne 
fcpouuoir maintenir pendant le repos de la paix j 
&rque cesmefmes Romains furent fort redeua- * 
blés à Numa ,qui fçeut accommoder leur gou^ 
uernement à fvn 6 c àl'autre tems de paix 6 c de 
guerre. Rien n'empefche nos Monarques Chrd< 
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ftiens de fuiurc vn fi bel exemple. Le Dieu & 
paix qu ils adorent , s cft fait aulTi nommer le 
Dieu des armées. Et- puifque ce feroit tomber 
dans rhcrefie des Anabaptiftes 6c des Mani- 
chéens , de croire que toutes les guerres qui fc 
font de Chreftien à Chreftien foient iniuftes , 
nos Princes doiuent.cftre tres foigneus de leur 
milice , quelque inclination quMs ayent à la paixj 
fçauoir parfaitement le meftier de la guerre , s'ils 
veulent ioüirdVn folidercpos 5 & tenir toufiours 
leurs armes preftes , tant pour attaquer que pour 
fc deffendre , félon que les occafions fc prefen- 
;tcnt de le fairc,oaquelanccc(fitc de leurs affai- 
res les y peut contraindre. Par où nous voyons 
qu on n a pas dit fans fujet que les armes eft oient 
.rvncdcs principales colomncs dcTEftat. Nous 
,en parlerons auec quelque ordre, fi nous confide- 
’rons en premier lieu le commencement d'vne 
guerre J ce qui doit eftrc prattiqué en fuitte pour 
la faire auec réputation } ôc finalement fon i(Tuc 
en bien vfant de la viétoirc,& eftabliffant vnc 
bonne paix, qui eft le but de toutes les guerres 
légitimes. 

Les guerres font de telle confequcncc à caufe 
des grandes calamitcz quiles accompagnent or-, 
dinairement, qu il ri y a rien dont Icntreprifc de- 
mande vne plus meure deliberation. C'eft pour 
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f xcla que les anciens ont feint que Pallas fous le 
;nom de Bellone eonduifoit le chariot du Dieu , 
‘des batailles , dont le nom Grec & Latin ne tef- 
moigne que malheur & cqnfufionj pour dire 
[ quon ne deuoit iamais fe mettre au hazard de 
I tomber dans les difgraces de la guerre , que le 
[ confeil n’en euft iudicieufement examine & ap- 
i prouuc les raifons. Auffi les Romains auoient 
I pour loy fondamentale de n’arrefter iamais la 
^ prife des armes , que dans leurs grandes aflem- ^ 
blées qu’ils appclloient comices centuriez , bien 
qu’ils pculfent traitter de'lapaix,ôcla conclure, 
en d’autres beaucoup moins folcmnelles. Ceus 
■qui ne fe font pas gouuernez auec tant de pru^ 
dcncc, ont eu quafi toufiours fuj et de fe repentir 
des guerres où ils s cftoiét engagez mal à propos, 
ôc fouuent pour des caufes de trop peu de conli- 
•deration. Car pour ne rien dire des defordres que 
: fit ceRe fameufe pomme de difeorde, ni de ce 

qu’vne femme fut le fujet de la mortdetantde 
G recs , ôc de l’embrazement d’ilium , veu que ce 
font chofes qui tiennent trop de la fable. On 
peut voù dans Athence comme l’enleuement de • 
trois Courtifanes fit faire en partie la guerre Pe- 
loponnefiaque ,& comme lepouuoiid’Aipafie 
Ivlilefienne fur Pericles auoit défia mis toute la 

I Grece en conibullion , pour le different de ceus 
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de Samos & de Milet 5 ce quePlutarchc explique 
plus particulièrement dans la vie de cet éloquent 
Ôcphilofophe Capitaine, llferoit bien facile da- 
ioufter à cela des exemples plus recens d'alfez de 
guerres qui n*ont gueres eu de meilleur fonde- 
ment. Mais afin de ne point approcher de trop 
prés les tems où nos pallions nous rendent moins 
équitables , & peut eftre encore moins clair- 
voyâs.le me contenterai de remarquer que lar^ 
mement que fit contre les Suilfes ce. miferablc 
Charles dernier Duc de Bourgogne, n’auoit pour 
principal prétexte quVne charrette chargée de 
peaus de mouton, qu on les aceufoit d*auoir prilè 
au ComtcdeRomont.Cependantvneehofe de 
fl peu de valeur commença la ruine de ce Prince, 
ôc ces mefehantes peaus mirent à la qucnoiiille 
laToifon dor. Pour éuiter donc le reproche & 
le malheur qui font comme attachezà de.fi maur 
uais commencemens jl y faut eftre tres-religicus, 
& on ne doit iamaisprendre la voye des armes, 
fans en auoir examinéjes confequcnces , & fans 
s eftre alfcuré delafaucur .du Ciel par la iuftice 
de leur caufe. Quant aus confequences , elles der 
pendent entièrement des tems , des lieus , des 
perfonnes , ôc des affaires particulières qui les 
pioduifent , & qui pour eftre toufiours differen- 
tes ne pcuuent eftre déterminées. On fe.peuc . 


DB MoïTlBIGNEVlC LB DaVPHIN. >7 
feruir neanmoins de la maxime generale d'Au- 
gufte , qui eftoic de n'entamer iamais vne guerre, 
qu apres auoir reconnu qu'il y auoit bien plus à 
cfpercr quà craindre dans rcuencmenc j difant 
que ccus qui hazardoient beaucoup en cela fur 
de petites attentes , faifoient auiti imprudem- 
ment , que fi on vouloir pefeherdupoifTon auec 
vn hameçon d’or , où ilyauroit toufioursplusà 
perdre qu’à profiter. Mais à l'egard de la lufticc 
des armes , encore qu'il ne foit pas facile de la 
leconnoiftre , parce que chacun fc flatte dans 
fes interefls , & porte les prétentions fi loin , que 
la raifon a bien de la peine à les modérer. Si efi- 
ce qu'on a conuenu de certains principes • qui 
peuuent donner beaucoup de lumière pour rc- 
connoiftre fi vne expédition militaire dl légiti- 
mé, ou non. Et premièrement faineSb Augüilin 
cite vnpaflage du troificfme liure delà Republi- * 
que de Cicéron, qui porte que toute guerre qui 
ne fc fait pas pourlefalut derEftat, oupour l'ob- 
fçruation de lafoy donnée , eft iniufte. Ces deus^^^^-^ 
grands hommes s'accordent encore en ce poin<5V, 
que l'intention de celui qui commence la guerre 
doit eftre d'obtenir par fon moyen vne bonne 
paix. Et quand le mefme Do(fleurdc l'Eglife a 
voulu fe renfermer là deflus dans les termes du 
plus parfait Chrifiianifme«il ne s'eil pas contenté 


X 


VMtm 
dthtt k<t- 
6ere v«- 
/nntM, 
itlKt nt- 
€eff{tM. 
S>. Amg. 


Athtnit 

/.Ij. 


88 ÎDe l*Instrvct tON 

de dire , qu Vne guerre pour eftre iufte deuoîc 
cftrenece(raire,en quoi ilacftcfuiul parS.Tho- 
mas & par touterElcholc5 mais ilapafl'éiufques 
là de fouftenir qu'il yauoic mefmes des guerres 
iuftes qui eftoient. fouuent à detefter. Et fans 
mentir quelque bon droidt que puilTc mettre 
vn Souuerain du cofte de Tes armes , elles caufent ' 
tant de defaftres qu’il n'enfçauroit trop différer 
la prife. Il faut qu*il tente tous les moyens dc" 
douceur auparauant , ôc il doit imiter les Spartia- 
tes , qui facrifioient aus Grâces & à l'Amour 
auant que d'entrer au combat. Mais quand il fe- 
roit vrai que toute guerre iufte ne feroitpas ex** 
cufable,ce qui doit eftre intcrpretcauecla mef- 
me pieté qu'il a efte eferit par faindt Auguftin5 
on ne peut pas direlcmefme des guerres qui fc 
font par pure neceftitc , pource que cefte demicre 
condition les defehargede tout blafme. C'eft 
fans doute qu'en ce cas là les maus de la guerre 
font des corruptions .incuitables ; qui doiuenc 
eftre fouffertes comme celles qui tendent à la 
génération de la pabc. £t quoi que la ruine de 
quelques paniculiers fe trouucdans cefafeheus 
paffage, le Prince qui vifeau bien public nelaiftc 
pas de faire fa charge , comme la fucur d' vn voya- 
geur, ou l'alteration de quelque autre créature 
n'cmpefchc pas le Soleil de meunr la moiftbn, 
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5c de communiquer au refte du monde les in- 
fluences dont il abefoin. llarriueen cela dans la 
Politique ce qui eft ordinaire dans tous les ordres 
de la nature, où le bien des chofes fingulicres eft 
contraint de ceder à celuir 4 ugeneral. Les corps 
pefans tendent en bas , parce que c'eft le feul lieu 
dè leur repos 5 neanmoins pour éuiter le vuidc 
qui eft le grand ennemy de Teftie mondain, ils 
font contrains de remonter en haut contre leut 
naturelle inclination. De mefmes nonobftant 
rintereft des hommes priuez, qui ne trouuent 
leur contentement que dans la paix,.la confer- 
ùation de 1 cftre politique Ôc dePEftat» fait qu ils 
foufFrent des violences pendant la guerre, que la' 
feule confideration que nous difons rend excu^ 
{àbles. Or entre lesnecefCtez qui nouspeuuent* 
obliger àprendre ksarmes, celle de nousdeffen^ 
dre contre la violence qui nous eft faite atouf- 
jours efté iugee la plus légitimé. Aufti cft-elle 
fondée tant (ur le droiét N aturel, par lequel il eft’ 
permis à chaquechofe de chercher fa fu bfiftancc 
pùelle la peut trouuer5 que fur celui des Gens 
quiiuftifietout ce quife fait pour le falut public. 
Mais il Têtrouue par fois bien de la difHculté à rc* 
connolftf e les guerres qui font véritablement 
deffenliues.Car ilnarriue pas toufiours quece^ 
luiq^ femet le premier en campagne foie en- 
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effet l aggrcffeur 3 & l’on a vcu fbuucntqaeteï 
qui fembloit eftre attaqué , eftoit lauthcur de la 
violencc.Cela ne (e peut mieus recpnnoiftre.que 
parles exemplesdonti iriiftoitceft toute remplie^ 
en voicy quelqucs-vns tircz.de fancienne & de 
la moderne. 

Les deus premières Républiques de la Grèce 
viuoictit dans le repos dVne tréfue de trente ariÿ, 
lors que . les .Lacédémoniens commencèrent en 
apparciîce la guerre Peloponnefiaque. Thucy- 
didetfait voir pourtant quMs neftoienc que fut 
l^dedènfiue , parce que la grandeur demefurée 
des :^hcniens auoit mis,ceus-là dans labfoluë 
ncceÆte des oppoferpar les armes à cet accroif- 
fementrLa guerre de Duraz , le combat maritime 
ou les yaifleaus d Athènes furent pour ceusde 

Cprfu contre les Corinthiens, & le fiege de Po- 

. tidee y ne furent que des prétextes à ceus de 
Sparte , ijon plus que l inftancc qu ils fiteht con- 
tre les excomnaumez pour" le crime Cy Ionien, 

* comme le nomme Plutarque, qui eftoit dauoir 
tue des honîmes fur les autels des Eumciiides. 
•Toutes CCS chofes n cftoient qüc.de fpecieufes 

couucrtures de leur deflcini de des moyens pour * 

mettre 1 intereft de la religion deicur collé , eiï 
faifant d' vn mcfme Coup bannir kür grand 
uerfaire Peritjes, qui eftoit enueloppé dans^cc 
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crime du coftc de fa mcrc. Car au fonds la caufc 
clfentiellc de ceftc guerre cftoit le prelTant be- 
foin de s'oppoferau progrez ôc aus inuafîons des 
Athéniens dont ils eftoient menacez, & la ne- 
celTité de les réduire au poindl où ils fc virent 
apres la vi(5toire naualedcLyfandre, lors qu'af- 
ficgez par mer ôc par terre, ils furent contrains 
d*abattre les murailles de leur ville, ce qui mit 
fin à ceftc guerre de vingt-huidans & demi, fé- 
lon la fupputation de Xenophon. 

Les Romains furent les premiers à déclarer la 
guerre au Roi Philippe aufti-toft apres la féconde 
Punique, mais leConfulSulpitius maintint fort 
bien que les préparatifs maritimes & terreftres 
de ce Roi len rendoient autheur , ne leur ayant 
laiffë que le chois de la faire dans Tltalie, ou dans ^ 
la Macedoine , qu ils éleurent 'pour leur champ 
de Mars,& y trouuerent bien mieus leur compte ' 
qndsn'euftcntfait autrement;- 

Noftre Charles huidiefme eftant prcftde cou- 
lir fus au Duc de Bretagne, enuoya fes Ambaf- "*^ 7 ^ 
làdcurs vers le Roi d’Angleterre , lui fouftenir 
quil auroit tort de s'en mefler contre leur mai- 
lire, parce que la guerre cftoit purcmentdcfFen- 
fiuc de là part; ayant elle attaqué par le Duc^. 
quand il auoit retire chez luy ccluy d’Orléans, 
premier Prince du f^g , 6c la fécondé pcrlonnc.' 
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deÇrance,puifque ce fondes premières inlures 
pluftoft que les premiers coups qui font nom- 
mer les guerres offcnfiues. 

Et s’il faut dire vn mot de celle où nous (bru- 
mes prefentement contre les Efpagnols,qui dou- 
te que leurs a(5bions dVn long-tems auant la rup-> 
ture de paix, dont nous ne croyons pas deuoit 
faire icy fenumeration, ôc la nccclüté de nous 
oppofer à lcur«s dellcins d'vue Monarchie vni- 
uerfclle , n ayent rendu nos armes deffenfiues, 
encore que la generofité du Roi ait edé caufe 
qü*ila le premier enuoyc dénoncer la guerre pat 
fesHcraucsà nosennemis. 

Voila pour monftrer qu’il ne faut pas toujours 
iuger de Taggreilion par les premiers aAes d’ho- 
ftilitc qui ont paru à dcfcouuert , 6c pour faire 
voir encore qu vne iufte crainte dcquelque puif- 
fance qui nous menace d’oppreflion, peut rendre 
légitimé la prife des armes pour s’y oppolèr.C’cft 
fur cela qu'eft fondée celle importante maxime 
conforme! la dod:rine des Peres 6c des meilleurs 
Scholaftiques, qui porte que l'accroilfemcnt des 
Rois voifins eft vn fu jet (uffifant pour leur faire la 
guerre.Car la liberté eft vne choie que les droiéls 
diuin & humain nous permettent d’aimer fi chè- 
rement , que rapprehenhon d’eftre priuez d’vn (i 
grand bien iuflifie tout ce que nous faifonspour 
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le conferuer , quand nous courons fortune de le 
perdi^Mais à la vérité ce doit edre yne peur bien 
fono^qui nous porte là , & comme on dit dans 
la Morale, qu il n'y a que lesiuftes craintes donc 
les hommes conftans puifTcnt eftre touchez 5 il 
fautruppofer dcmefmes dans la Politique , que 
dcfimples ombrages & delegeresialoufies d’E- 
ftat ne font pas capables d*eftonner vn Sénat con- 
fiant , ni vn Souuerain magnanime. D où il s'en- 
fuit que toute forte d'apprehcnfionncfl pas ca- 
pable de rendre vne guerre légitimé, qui ne le 
peut eflre qu aus conditions que nous venons de 
reprefenter. Il y en a qui ont creuque lesChre- 
ftiens eftoient toufiours aus termes de cefte iufle 
crainte à l'egard des Turcs , qu*ils pouuoienc 
par confequent attaquer quand bon leur fem- 
bloit, norpfeulement à caufe delapuiffance de 
ces bar bares,efpQuuentable à toute la Chreflien- 
tc,mais encore pource que leur loy porte qu ils 
peuuent en tout tems , & fans eftre prouoquez, 
nous faire la guerre à toute outrance, ce qui nous 
donne vn droiél perpétuel dclesprcuenir. Ilnen ^ 
cft pas ainfi entre les Fideles, où toutes chofes 
doiuent eftre interprétées autant que faire fc 
peut en faueur de la paix , & où la feule neceftîté 
peut excuferles ôuuertures de guerre. Et certes 
ü dans les confcils ordinaires des hommes qui 
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ont lauthoritc de iuger de la vie des autres, on 
çft oblige' de fuiute lavoyede douceur ,^and 
iln cft quefldon que du falut dVne feule Pfon-* 
ne, toutes les fois que lespreuuesdelbn aceufa^ 
tienne font pas bien clairesjque ne doit on point 
faire cnconfideration de tant de millions dühom- 
mes lors qu on piopofc d entrer dans vne guerre 
ou ils font tous interclfez de la vie & des biens ? 
C cft a quoi doiucnt bien penfer ceus qui font 
appeliez ade fcmNables deliberations, mais for 
tout lesPrincp qui ont fculs lauthoritc de re-^ 
foud/e ce. qu*ils -iugent le plus à proposé Car 

quant a leurs fujets Dieu ne leur a lailTc en parta- 

1 obciïTance, & Ifopinion dé 
TJmJïm Auguftin , fuiuie par nos plus graucs Do- 
cteurs, porte qu ils doiuent aller a la guerre auec 
leur Roi , {ans s infoirner (i (bn entreprife a tou- 
tes les conditions requifes pour bien rcüfor, &fi 

elle eft fondée fur la luftice, ouno. Aulfi lesgrâds- 
Monarques ont eu vn tel cg^d à çcs çommen- 
cemens,.quils nbnt pas mefmcs agrce tes vi- 
r dependoient d vnmauuais principe. 

w«.i.y./Tl-es Romains refuferent le grand auantage qu*ils 
pouuoient prendre furies Falifques par la trahi- 
nn-m , maiftre d efcholc. Ils ne voulurent' 

- iamais accorder Thonneur du friomphe à Man- 
lius qui V enoic de fubfoguer nos colonies portant. 
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le nom de Gallogrecquc^ , parce qu’afin d auoir 
fujet de le faire il leurauoit impofé faulTement 
quelles s'eftoienc meflées d'àrtifter le Roi An- 
tiochus. Vn autrefois kiir Sénat refufa dap- 
prouuer la vi<îl:oire de Caëpion ’y à caufe que 
pour l’obtenir il auoit fait afl'afinef Viriachus. 
Et iene doute point que Charles magne u’euft 
lamefmepenféc quand il fîcgrauer fonfceaude 
lufticefur le manche de fon poignard, donnant 
à entendre par là, que comme il appuyeroit touf; 
jours de fes armes la luftice , auffi ne les em- 
ployeroit-il iamais qu’auec équité , ôc ,eh des 
occahons ou la luftice fauoriferoit fes bonnes 
intentions. 

Si nous voulions examine^ eh fuite tout ce 
que doit bbferuer vh Souuerairi en tenas de 
guerre, nous eft-endrions ce difeours beaucoup 
jusque mon premier deftein nelcfouffrc. Car 
il fau droit traiter des batàilles , des fiegcs , des 
fbklats, des confédérations, de ladiuerlitcd.es 
armes, de l’art illerie, des ftratagemes,5c dVn 
grand nombre d’autres choies- qui fouftrrroicnt 
chacune des difeours feparez d’aulfi longue 
eftenduc que tout celui-cyi Ceferoit d ailleurs 
vncehofealTez fuperftuê apres tarit d’Aiitheurs 
anciens & modernes qui ont eferit exprelfo* 
ment fur ce fujet, & oui ont donne au public 
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de (î amples &c de fi bcaus commentaires fur 
toutes les parties de la milice. le mécontente- 
lai donc de toucher fommairement quelques 
poin(fts principaus qui me fcmblent regarder 
de plus prés la perfonne du Prince , & que ie 
crois deuoir eftre plus particulièrement de fon 
edude que les autres. 

i Et premièrement on ne peut douter que Part 

de faire camper les armées, de les ranger en ba- 
taille, & de les faire combattre, ne foit tout à 
r w fait Royal , puis qu*Annibal n'eut point d'autre 
’ raifoip pour mettre le Roi Pyrrhus deuant Sci- 
pion,ôc immédiatement apres Alexandre, (inon 
qu'il auoit excellé en cede connoilTance que les 
Romains nommoient cadrametation., Audi fut 
ce lu; qui leur en donna les premières leçons, , 
comme on a voulu diré qu'vn filong-tems de— 
r— puis les Italiens apprirent les fortifications. des. 
{^io. Turcs , apres qu*ils eurent abandonné leurs trar 
uaus faits à Otrantc. Philippe fils d'Amynthe;. 
pour ne pas nommer fi fouuent ce grand Mo- 
narque fon fils, cd aulfi recommandé d'âuoir 

Di9djt€, * 11 * n r • 

/.!/. a ede trcs-intelligent en cede. fcience Taétiqup, 
iufques-là qu il inuenta la Phalange Macédo- 
nienne , depuis qu'Iphicrates eut accourcy le 
bouclier, & alongé la lance & l'efpce des Grecs, 
à qm cc General Athénien donna encore des 

fouliers. 
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(bulicrs militaires nommez de luilphicratiques. 
A la vérité il femble qu'Homere attribue la gloire 
de bien ordonner les armées fur tous autres à Ne- 
llor & à Mneftheus. Mais qui ne fçait que Tlliadc 
nous reprefente autant de Rois qu'il y auoit de 
Capitaines au fiege de Troye ? Et puifque la prin- 
cipale direébion vient du Chef , n*eft-il pas cer- 
tain qu'il doit infpirer Tordre & le mouuement 
à tous les membres , foit qu'il faille aller à Tefcar- 
mouche , foit qu'il foit befoin de donner vne ba- 
taille, ou d'attaquer vne place ? Car à mefure que 
les occafions changent il cft tenu de diuerfifier 
fcscommandemens,ôcde varier la forme defes 
bataillÔs félon Icslieus &lc terrain où il fetrou- 
ue.C'eftpourquoy il doit de plusfçauoir recon*. 
noiftre vne ville ennemie, afin de ne i cntrcprcdrc 
que par Tendroitle plus commode & le plus foi- 
ble , encore que Polybc ait fort bien obferuc que . 
beaucoup fe prennent par le cofté le plus fort, 
comme fit Antiochus celle de Sardes. Au furplus 
on peut donner aus efprits desicunes Princes de 
grandes difpofitions à toutes ces chofes,en les 
leur reprefentant auec de petites figures de telle 
forte qu'ils y prennent leur diuertificment. On 
dit que le feu Prince d'Orange, le prerhier mai- 
ftre d'efchole militaire de fon tems , fc ^aifoit 
quelquefois à réduire ainfi en peu d'efpace iès 
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SM>t Mrt grandes acftions.Et fi Auguftcprcnoitlapcî- 

ne, ou pluftoft le plaifir, d’apprendre lui-mcrmc 
à Tes petits fils à ercrire& àchifFiei jil eftàcroire 
que noftre grand Louis ne dédaignera pas de 
communiquer à Ton cher Dauphm.cequ ilapprk 
de la forte des fon bas aage , ëc qu'il a prattiqué 
depuis dans les véritables exercices de la guerre^ 
aucc plus d’art , de fiiccez , ëc de gloire , que Mo- 
narque qui s'en foit iamaismefle. 

Il y a beaucoup de chofesaufii qui concernent 
la foldatefque dont vn Roi doit eflre informé, 
comme il y en a d’autres fur le mefme fujet qui 
orKcfté autrefois de quelque confideration ,j§c 
qui paroiffent auiourd’huy affez inutiles. Car il 
ifS. n importe pas bien fort qu’il fçache que les* Ro- 
mains furent trois cent cinquante ans fansdon- 
ner de folde à leur milice, qui eftoit toute de leur 
corps ; ôc que ceus de Carthage au contraire ne 
feferuoient quafi que d’eftrangers mercenaires, 
• qui n’ont paslaiiTcdeleur donner de très- grandes 

viftoires 5 puis qu’il cft confiant que nos Princes 
ne peuucnt plus auoir de foldatsqu’ils riepayent, 
ou qu’ils ne laifient viureà difcretion-Maisileft 
tres-necefiaire qu’vn Roi foitinftruit auec quelle 
difcipline ces anciens les ont tenus dans le de- 
uoirj de quelle façon ils les exerçoient contU 
nuellcment,d'où vient lenomd’e;i;ercitesqu on 
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yonnoità leurs armées 5 & comme vn Grec fut 
eftime d auoir retenu Ton bras preft à donner le 
coup de la mort à fon ennemi, aulîî-toft qu'il ’oüit 
Tonner la retraitc,la gloire d vn foldat eftant bien 
plus en lobeiïfance, que dans la viéfoire. C cft 
pourquoi nous voyons que Cefar reprit aigre- j * 
ment Tes trouppes qu'il menoit contre Arioui- 
llus,dcccquclles oToient s'informer du lieu ou 
on les menoit , de la qualité des chemins , & du ‘ 

Tujet de leur voyage, entreprenant parla fur la* 
charge de leur General» llyen aeudeviéborieu- 
fes qui ont efté punies pour auoir combatu.con- 
tre les ordres donnez. On a^mis des Centurions 
en croix , qui cftoit vn fupplice d cfelaue,chargez " 
de dcfpoüilles , & apres auoir défait trois mille 
5armatcs , à caufe qu'ils l'auoient fairfans com- 
mandement. Et pour ce qui ell de la licence du • 

foldat , qui doit fur toute chofe cftrereprimée; 
l'Empereur Aurelian ficécartelcr vn des liens par yofifim: 
deusarbres ployez pour cét effet, parce qu il auoit 
abufé de la femme de fon hofte. En de moindres T.Lime 
fautes on les obligeoit par ferment à ne prendre ^ 

leurs repas que debout. Bref tout eftoit fi bien 
réglé de ce tems'*là , qu'apres le decampement 
dvne armée Romaine commandée par M. Scau-^ 
rusjvn pommier fut trouué encore tout chargé 
de fiaeii^e foldat s'eftant contenté d*en tirer 

N ii 
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Tombrc & Iccouuert. Noftre Hiftoircnc man« 
que pas d'exemples de la difcipline militaire de 
nos Rois. Clouis allant en Poiàou contre Alaric 
Roi des Gots fitdctfences àtous ceusdefon ar- 
mée de prendre autre chofe fur le territoire de 
Tours que des herbes & de l’eau. Il y eut vn fol- 
datquienleua du foin auec violence de chez va 
païCan, s^exeufant fur ce que ce meftoitqqp de 
• rherbe. Grégoire de Tours eferit que le Roi ne 
lailfapas de le faire mourir auiîi-toll qu’on lui eut 
rapporte le fait. Et pour monftrer que nos der- 
niers tems ne font pas plus incorrigibles que les 
autres , quand on veut faire obferuer les lois de la 
guerre, ielifois il y a peu de tems la relation de 
çequiCepalfa dans l’armée de Henry fécond en 
TAlfacc , qui porte qu'on y vit des gendarmes 
pendus auec des oyes attachées à leur col , afin 
que chacun fçeuR comme on punifToit les i^oin- 
dres larrecins. 

Or files Rois yfent ainfi de feueritc^our re- 
primer Tinfolence du foldat , ils ne doiuentpas 
auoir moins de difpofition à reconnoiftre fa va- 
leur. Les Grecs & les Romains qui l'ont fait vi- 
ure fl régulièrement comme nous venons de di- 
re, fe plaifoient à inuenter des prix d’honneur 
pour rccompcnfcr fa vertu 5 & ils auoient autant 
de fortes dç couronnes , qailpouuoit exécuter 
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de belles actions. C cft ce que les Princes feront 
toufiours bien d’imiter , & dVfcr de tous les 
moyeiits quifepeuuenthonnellemcnt prattiquci 
pour gagner Taffeeftion de leur milice, n y ayant 
rien qui les face pluftoft ni plus gloricufement 
triompher. Les plus grands Empereurs fe font 
feruisà cefte fin du mot de compagnons en par- 
lant à leurs trouppes. Cyrus nommoit de plus ^ . 
chaque foldat par fon nom. Etcc Roi du Pont, le orât. 
plus grand ennemi qu’ait eu le peuple Romain, 
adioudoit à cela Tidiomedc vin^t ôc dçus lan- 
gues ,qu il parloit à autant de differentes nations 
dont il auoitcompofé fcslegions.il faut pour en 
vfêr ainfiauoir eu en don de la nature vnc prodi- 
gieufe mémoire , d où vient peut-eftre qu Ho- 
mère a nommé TEmpcreur des Grecs Agamcm- 
non, comme s’il euft excelle fur tout en cefte 
parriede l’cfprir. Mais au defautjde la pofTcder en 
Il grande perfection , il y a mille traits d’humani- 
té qui il’opcrent pas moins puiffamment fur vnc 
multitude armée , quand fon Souuerain les fçait 
mefnager à propos. Alphonfed’Arragon Roi de 
Sicile banda auec fon mouchoir la playe d’vn 
fimple gendarme , ôc il attacha du mefme noeud 
le cœur de tous les autres à fonfcruice. 

On demande s’il doit cftrc permis à vnfoldat 
d’vfcr de luxe en Tes habits ôc en fes armes. Car 
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nous voyons que Charlemagne ni beaucoup 
de Tes fuccefTeurs ne fe plaifoient pas à cela, & 
qu*ils deffendoient à leur milice toute forte de 
braueries &c de dorures, qui ne font bonnes queh 
quefois qu*à exciter les ennemis àlaproye. C'eft 
audî vne chofe certaine qu’au combat qui fe fie 
entre le Duc de Nemours & le Marquis dePef 
cair^db quatre contre quatre , les François y pen* 
ferent perdre llionneur de leur patrie , pour ne 
s*eftre couuertsque d’armes dorées, au lieu d*cn 
auoir de fortes & à l’efpreuue, c5me les portoienc 
les autres. Et Tacite parle de certains peuples 
d’Allemagne qu’ilnomme Ariens, qui n vfoient 
que de boucliers noirs , & ne vifoientqu’à fe ren- 
dre horribles à leurs ennemis, tant s*en faut qu’ils 
fongealfent à la politeffe. D autre coftéCefar fe 
plaifoità voirfcsfoldatsmagnifiques,comme fi 
cela euft efté capable de leur cleucr lecourage, 
fe vantant'mefmcs que les plus parfumez d’en— 
ti eus ne lailfoient pas de bien combattre; Et Po- 
lybe nous apprend que'Philopemcn vouloir que 
les ficns euffent vn foin tres-particulier de, la: 
Iplendcur de leurs armes. . 

La queftion touchant les volontaires n’cfl pas^ 
moins fujette à la diuerfité d auis. Car il cft cetr 
tain que les Romains nen vouloicnt point dans. 
kurs, armées 5 Ac que leurs d’apres la ba^ 
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taille de Cannes-furent faits d’efclaucs, comme 
ceus qu’Augufte nomma 'volontarios de liber- 
tins , tant s'en faut qu ils culTent quelque rapport 
à nos volontaires, qui font ordinairement de la 
plus illuftre Nobleftc de ce Roiaume. Sans men- 
tir le feul nom qu ils portent femble les rendre 
indifciplinables, & chacun fçait qucrobeilTancc 
cft fi eifcntiellc au meftier de la guerre , que ce fut 
vnc des raifons pourquoi Moyfc en difpcnfaccus 
qui auolent bafty , plante quelque vigne , ou pris 
vne femme de nouueau , ne croyant pas qu ils ' 
peufient' fi toft abandonner leurs inclinations , & 
fiifiîfammcnt.renonccr à leur propre volonté, 
pour obé ir comme il faut à celle de leurs Gcnc- 
raus. G cil encore pourquoi les luifs ne pou- 
uoient pas bien feruir de foldais ch d autres ar- 
mées que les leurs, comme lofephc le confcfi'e, i/ru- 
à caufe des iours de Sabat, où la religion leur fai- * 
foit refuferquafi toutes les fonélions militaires. 
Quoi qu’il en foit le Prince Maurice auoit en fore 
peu de côfidcration nos volontaires qui l’alloicnt 
trouuer en Hollande , ôc on ne peut nier qu'ils 
nayent fouucnt preiudicic aus ordres des plus 
importances batailles. Neanmoins il faut auifi 
auoiier que c'eil eus qui dansnos armées fe por- 
tent aucc vnc ardeur extraordinaire aus entrer 
piifes per^eufes , âc jqui^ n ayant que la gloire 
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poür objet, recherchent aucc le plus de courage 
de (e fignaler aus occafions. D'ailleurs on peut 
dire que les grands Chefs doiuent imiter les ou- 
uriersexcellcns, quifçauent mettre tout cnœu- 
ure 5 & que puifque le Lion de lapologue ne 
chaffa point de festrouppesni Tafne , ni le lièvre, 
celui* cy deuantlui feruir decourier, ôclautredc 
trompette ; à plus forte raifon ne doit-on pasre- 
ietter vne valeur telle que nous venons de dire 
qu'eft celle de nos volontaires , veu qu eftanc 
bien mefnagée elle peut produire de très-bons 
effets. 

Mais s'il y a quelque doute pour cela , il n’en cft 
pas ainfi à Icgard des foldats fuppofez qu'on 
nomme paffe-volans 5 tout le monde conuienc 
que c'eftia plus certaine ruine de toutes les ar-» 
mées.ou l'on en fouffre l'abus j & que s’il y a 
quelque crime qui doiue t ftre tenu pour irremif^ 
üble dans le confeil des Princes , ce doit eftre fur- 
tous les autres celui-là. En. effet PHiftoirc nous 
apprend que rien ne contribua dauabtage à la 
perte de cefle funellc bataille dePauic,que le 
defordre des foldats imaginaires dont nous par* 
Ions 5 le Roi François ^emicr s'eÛant perfuadé 
qu'il auoit toutes fes tibuppes complettes félon 
les roolles,& que eequieftoit couche fur le pa- 
pier, fe uouue.oit fur pied pour combattre quand 
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fl en feroit befoin, comme il fc prefentoit touf^ 
jours afTez de mains lors qu'il efloic queflion de 
la paye. 

Ce ne feroit rien d’auoir d'cxcellcns foldats , fi 
le Monarque pour la fortune de qui ilsexpofent 
fi: genereufement leurs vies ne les conduifoit 
auec toute forte de prcuoyancc. La guerrière 
Pallas fortit delà tefte de lupitcr j & le Palladiu m 
qu’il faut ofteraus ennemis pour les vaincre c'eft 
le bon confcil,qui met toutTauantage ducofte 
d^ceus qui le polfcdent. Aulfi lifons-nous que le 
Sénat de Carthage reftimoit <k telle façon , qu’il 
fiiifoit mettre en croix fes Generaus d'armées 
quoi que viéborieus , s’ils ne rendoient bon 
compte 'de leurs refolutions. On n'en vfe pas 
auiourd'huy auec tant de tireur , & neanmoins 
chacun fçait qucle Comte d’Egmont fut fort 
blafmé par ceus de fon party apres la bataille de 
Grauelines, où il deffit nos trouppescomman- 
dées parle fieur de Termes, non pas tant pour 
auoir négligé Tordre du Duc de Saucée fon Ge- 
neral , puifque le Comte n’auoit fait que nous 
repoulTer ,.commeille pouuoit faire dans fon 
Gouuernement, qu'à caufe qu'il auoit hazardo 
dans celle aélion tous les pa is bas, qui couroient 
trop de fortune fi elle ne lui euft efté fauorable. 
11 y ades exemples fans findçfcmblablesfuccés 
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qui n'ont pas cfté approuucz , quand Tinconfî- 
^ dcration de rentreprife cftoit toute manifefte. • 
Or le bon confeil & la preuoyancc d Vn Roi 
y guerrier s'eftend fur autant de chofes qu'il y en a 

qui peuuent preiudicicràfes armes , ôcà Tes def- 
feins. Moyfc menant de grandes trouppes en 
' 7 .îi 7. ‘ Ethiopie preueut le mal qu'elles pourroient rc- 
ccuoir des ferpens , ôc porta vn grand nombre 
d’Ibis aucclui qui alfeurcrent fon palTage, & le 
rendirent autant admirable aus Egyptiens pour 
fa prudence, que pour les victoires qu'il Icui^t 
I. jtff, obtenir. On ne fçauroit au contraire exeufet 
Saül , de ce que le iour qu'il deuoit combattre 
contre les Philiftins,il fe trouua qu'il n*y auoit 
que lui Ôc (on fils lonathasqui fud'ent garnis do 
lance & d'efpcc, tout le refte de Tes fujets n'eftant 
arme qu'auec desinflrumensde labourage. 

Mais c" efl proprement le fait du Souuerain de 
voir sM lui cft plus auantageus d'attendre fon en- 
nemi , que de lallcr trouuer. Le procédé de Peri- 
cles,d’Agathocles, d'Hannibal,& de Scipion, 
tefmoigne qu'il efl fouucnt auantageus de porter 
la guerre chez autruy. Et il me fouuicnt que Ce- 
far monftre fort particulièrement dans vnc ha- 
,1. rangue que lui fait prononcer Dion Calhus , que 
iamais ceus de fa Republique n'auoient mis à la 
raifon aucun de leurs ennemis « qu en leur faif^c 
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rclfcntir iufques dans leurs propres foyers toutes 
les mifercs de la guerre. Si le R hodien Memnon 
euft efte creu par Darius , & qu au lieu de donner 
la bataille du Granique,les Perfes fuirentpafTcz 
en Macedoine , vrai-femblablement, dit Diodo- 
re, on arreftoit toutes les profperitez d’Alexan- 
dre. Si le grand Antiochus euft receu le confeil 
d’Annibal , qui eftoit d’attaquer les Romains 
dans ritalie , au lieu de leur faire la guerre en 
Grece , il les euft bien autrement eftonnez. Et 
l’Empire des Mammelucs ne fe perdit long- tems 
depuis , que pource qu’ils attendirent chés eus 
Mahomet & fes T urcs , au lieu d’aller au deuant 
d’eus^ U eft pourtant quelquefois auantageus de 
rcceuoir fon ennemy dans vn pais fort d’àftîettc, 
6c de garnirons , où les plus grandes ^mees ne 
trouuanc rien que de contraire, fc font fouucnt 
ruinées d’ellcs-mermes. Hercule ayant efprouué 
qu’Antée eftoit inuinciblc dans fon Royaume , il 
fît ft bien qu’il l’en tira , 6c vainquit par ce moyen' 
celui qui eftoit indomptablefur fa terre 6c dans 
fon propre Eftat. 

Sur tout il ne ^ut îamais qu vn Monarque,, 
quelque puiftànt qu’il foit , entreprenne de'us 
guerres à la fois , s’ils’en peut difpenîer. Ce feroit 
en vain qu’on en chercheroit vn plus illuftre 
exemple que celui des Athéniens, qui furent fi ^ 

O il . 
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imprudcns que nonobftant la guerre Pelopoi^ 
nefiaque où ils eftoicm embarquez, ils ne laifïc- 
rent pas d*entreprcndrelaconqueftcdc laSicilc^ 
AulTi en eurent -ils riffue que mericoic vne telle 
témérité , aucun de ce grand nombre d* Athé- 
niens qui eftoit palTé en Sicile n’ayant éuité la 
mort ou la capciuitc. Nous voyons en nos iours 
le grand Seigneur qui obfcrue tres-exaétement 
cede maxime , n entamant iarnais la guerre dans 
l’Europe ou dans l’ Afic , que quand il eft en cref- 
uedcTyndcsdeus codez Ëtl'Hidoire remarque 
quen beaucoup d’endroits la feule diuifion des 
forces , jquoi qu’employées contre vn mclinc 
^nnemy , àcaufe de grandes ruines. Le Duc de 
Saxe ne fut vaincu ôc fait prifonnier par Charles 
Quint , que pour auoir afFoibly fbn armee , ea- 
uoyantvne partiedefes forces en Bohême fous 
Tumshers^ ôc fautre dans la balTe Saxe (bus 
Alansfeld, ce qui le rendit incapable dercfider 
fur l’Elbe à l’Empereur. Ce fut audîlVn des fu- 
jets de la difgracearriuée à François premier de- 
uant Fauie,cfauoir fait marcher de festrouppes 
commandées par le Duc d’AlbanievcrsleRoiau- 
me de Naples , au lieude les retenir auprès de foy^^ 
pour vne fi importante iournée. 

Il y en a qui font pafferaudi poür vne maxime 
de très -grand pois , de ne continuer iarnais. la 
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gUerrc contre de mefmes ennemis , quand on 
croit auoir de Tauantage fur eus dans Tcxcrcice 
des armes 5 parce qu'à la loi^ue ils s'aguerrilTent, 
&vont du pair aucc ceusquilcsméprifoientau- 
parauant. Ainfi les Lacédémoniens apprirent aus - 
Thebains le meftierde Mars de telle forte, que 
ceus'cy en difputerent la gloire aus premiers , & 
remportèrent fur eus de (ignalées victoires. * 

Mais la faute eft bien plus importante , ne fut- 
ce que pource qu’elle eflhonteufe à vn Prince, 
quand par auarice ou autrement il manque à fai- 
re tout ce qui eft en fon pouuoir pour obtenir La- 
uancage fur fes ennemis. Perféj:de dernier Roi 
des Macédoniens ne fut plaint de, perfonne,* *' 
quand on fçeut qnepourefpargner fèsthrefors, 
ilauoit renuoyé dix mille Gàâàlierÿ; autant 
de piétons Gaulois 5 d^^qu'il s^ftbit'riiocqüé de 
Gentius Roi des lllyriens ,-àuli'eu dc'iui fournir 
l’argent quMlui auok promis,fe contentant de 
rauoirengagétflansla guerre contre lesRomains. 

La vi(5foire de ceus-cy les fendit- poifelfeurs de 
toutes les richelTes <le Per(ee , qui ne fçauoit pas 
qu’en guerre le paradoxe eft véritable, que celui 
qui defpenfcie plusyde(penfe4e moifïs.Âu lieu 
quVn Eumenes foudoyànttout ce qu’il peut de 
milice, & n’épargnant rien pour refifter aus 
meûiKs Romains ,^con(crua fon £ftat , ôc eut la 
, O iij 


iia De L’iNsTUVCTiSlf i 

victoire que fpn courage & fon induftric men*^ 
toient. 

;Vn Roi doit auffi edre informé qu^encôie que 
rien ne puiiTe rendre fes armes plus illudres que 
laclemence, il y a des lieus pourtant où il faut 
qu’il vfe d'vne grande feuerité , quand la puni- 
tion de quclques-vns , doit feruir d exemple à 
j///* autres. Alexandre creut qu en edon- 

*«. nant les Grecs par la dedruétion de Thebes , il 
les retiendroit tous dans l’obcidance. Son pere 
les auoit voulu intimider deuant > par la ruine 
entière de la ville d’Olynthe. Cefar fauuaibn ar« 
— mée rednite en grande extrémité, feferuant de 
fmi'.ix. toutes les rigueurs delà giierreàiaprifedeGom’- 
phos petite ville de TheifaUe „ pouc donner de 
l’apprchet)don aujredçjdri;paÏ5> qui fe rendit en. 
fuite âç fut traité/ort h^rpainement. Et les Ro« 
mains defqlerçnt Caribage en Affrique,. Corin- 
the en Acbaïe , N umance en Efpagne , &c. gene* 
ralenrent toute la Maçedpin^ >;pour s’âiTeurer ia 
cOnqued^ duiede du {nonde> 4 ont:ils vouloicnc 
âire vne {èulç Monar chié..! Car bw que leurs: 
Viéloires ayent: edé • fouuent. ailleurs àccompa^ 
gnies. de beaucoupide doSneewt , ib fe fentiicnp 
JW*. 16' " obligez d en vler alor».dç lai façon? Sc Polybe a> 
' remarqué qu’à la prife des villes ils ont tué par 
fois tout ce qu il y. auoit d’animaus iufqucs aus. 

1.1 CJ . ' 
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chiens , pour donner de la terreur aus autres pla- 
ces qu*ils deuofent aflfîeger. 

; Que ü vn Souucrain fe dirpenfe d aller lui- 
merme dans Tes armées , & que le bien de fon 
Eflat arrefte fa perfonne ailleurs , il liaift de Ton 
abfence vnequeftion detres-grandc importan- 
ce, s*il doit commettre à vn feul le commande- 
ment abfolu de fes forces, ou s il cft plus à pro- 
pos de le diuifer entre plufieurs Generaus. Car 
on allégué contre la multiplicité des Chefs, que 
tant les Atheniens>i|ueceusdc Lacedemone fe 
font prefque toufiours mal trouucz d'auoir don- 
né la conduite de leurs trouppes à plus dVn. 
C*eft pourquoi ceus-cy firent vneloy furladif- 
fenfion qui furuint entre Demaratus & Cleo- 
menes, par laquelle il falloir quel Vn desdeus 
Rois qu*ils auoient demeuraft dans la ville de 
Sparte, quand l'autre fe mettoit en campagne. 
On attribue aufli la perte de cefte mémorable f 
bataille de Cannes , à la ialoufie du Gonful Te- 
rentius, qui combatit contre l'auis de fon collè- 
gue Emilius , pour ne lui lailfer rien à faire le 
lendemain qu il deuoit commander à fon tour. 
AulTi les Romains ont eu fouüent recours à 
leurs Diéf ateurs , qui polfedoient fculs le pou- 
uoir des deusConluls dans les armes. 11 y a des 
exemples fans nombre ^ femblables fuccés 
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arriucz.en nos derniers tems, donc ie me coït- 
tenterai de rapporter quelques-vns du dehors, 
pour ne rien dire quipuilTe otfencer au dedans. 
L.c^irf- Efpagnols cfcriuent que rien nenuifittant 
^ aifàires lors du part age du Duc deGuife. 

dans ritalie en mil cinq cent cinquante-fept,. 
querauthqritc égalé que polTedoient ces trois 
chefs dans Milan , le Cardinal de Trente, le Mar- 
quis de Pefcaire, ôc lean Baptiftc CaRalde. Ils 
tdx 9. clifent que depuis Philippe fécond fut contraint 
de bailler à Dom luan.d*Ai|^khe Içcomman- 
dement fouuerain de fon entreprife contre les 
Morifques,parce que la mauuaife intelligence 
qui edoit auparauant encre deus Generaus, le. 
Marquis de los Vele.s,& celui deMondejar la, 
ruinoit entièrement. Et les Turcs attribuent le 
mauuais euenement de leur grande expédition. 
contre Malte en mil cinq cent foixante-cinq,à 
ce que Soliman n'auoit pas moins donné d’au- 
thorité à Muftapha , qu?à Piali ‘.fon General de 
mer , qui contredifoit lautrc en tout > & euft 
cfté bien fafchéqull luieudreüdi. Ornonob- 
(lant tout eek exft ehofe certaine que les plus 
grands Potentats fe font fôuuent repentis d'a- 
uoir comme configne entre les mains dVn fcul 
toutes leurs forces, & qu au rebours on a fon- 
uent veu de très-bons effets de la puiffancc 
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cgalcdc dcus & detroisGencraus dans ynemcf- 
me armce. Les Grecs & les Romains nous en 
fourniroient plus d’exemples que nous n en auos 
rapporte pour l’opinion contraire 5 ôcfiienccrai- 
gnois d’eftre trop long en vne chofe connue de 
tout le monde , iemonftrcrois que beaucoup des 
plus beaus faits d’armes que nous auons veus 
depuis peu , fe font executez fous la conduite de 
plufieurs chefs. C’eft lefait d vn Roi d’en faire 
iudicieufement le choix , par la connoiflànce 
qu’il aura des perfonnes, du tems, ôc des lieus 
©il il les voudra^cmployer; • 

Ce qui eft le plus important de tout pendant la 
guerre, ôc dont il eft très ncceflaire qu’vn Princo 
rcçoiuc.dcs fes plus tendres années vne bonne 
doctrine, c'eft de fçauoir non pas tant s’il doit 
faire la guerre en pcrlbnne,que s’il eft à propos 
quill’expofc au péril des combats, faifant courir 
fortune a vne vie de qui tant d’autres dépendent, 
ôcà la confèruation de laquelle celle de l’Ëftac 
eft fouucnt attachée. Gar encore qu’il fcmblc 
que tous les peuples auroient droit de dire à leurs 
Rois ce que hienc les Ifraélitcs à Dauid , apres 
qu’vn PhiliftinPeut penfé tuer, que refolument 
il n'iroit plus à la guerre auec eus , de peur qu’en 
fa perfonne la lampe ne fuft cfteinte dont tout 
U^clieceuoit fa lumière. £t quoi que le prot 
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uerbc porte que le Romain obtenoit fes viiStoîrcs 
aflis , parce que les ordres du Sénat ny contri- 
büloicnt pas moins que la valeur de Tes légions, 
ce qu'on peut dire encore de beaucoup de Mo- 
narques qui ont triomphe de leurs ennemis fans 
fortir de leurs chambres , par le foin qu’ils ont eu 
de bien faire reülïîr leurs entreprifes. Si eft-ce que 
ceft peut-eftrel'vnedes plus véritables maximes 
de toute la Politique , que celui qui n’eft Roi que 
dansle cabinet, court grande fortune de trouucc 
fon maiflre dans la campagne. Et d'ailleurs fi les 
femmes mefmes ont renonce à toutes les dclica- 
.teffes,,Ôcàtous lesprkiilegesdeleurfexe, qutfnd 
elles ont cfté Souueraines, pour paroift re comme 
telles à la teRe de leurs bataillons , quelle conh- 
deratiqn pourroit eftrc fuffifantc , pour retenir 
vn Monarque gcnercus de fe trouucr aus occa- 
fions de tefmoigncr fon courage , la chofe du 
monde dont il doit eilre le plus ambitieus.Semi- 
ramis ayant eu nouuelle de la reuolte de Baby- 
comme elle n'eftoit qu'à demy coücffce, 
protefta qu elle nracheueroit iamais d'accomo- 
derle refie de fes chcueus,qu’ellc n euft remis ce- 
lle ville rebelle fous fon obc iïfancc.Pour cét effet 
elle partit auec vne armée qu'elle commandoic 
encétequippage J & fe rendant maiflrelTe deBa- 
bylone , clic mérita d'y eRrc icprcfcntéc ayant 
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vnc partie de Ton poil cpars,ôd autre {erre & cor- 
donne , ce que toute lantiquité a mis au rang des 
plus illuftrçs trophées dont on ait honoré la mé- 
moire desDemidieus de cetems-là. le me veus 
taire des AmafoncSj&detout ce qui peut cftre 
douteus dans THiftoire fur ce fu jet, pour repre- 
fenter feulement cefte Zenobie dont triompha 
fl folemnellcmcnt TEmpereur Aurelicn, qui non 
contetede combattre comme vnc Reine, faifoir 
gloire de cheminer trois & quatre milles, à pied' 
aücc fon infanterie. Et qui eft le Prince qui ne 
rougiroit d cftre cafanicr apres cela ? fi ce n eft 
que la raifon d’Eftat leforcc par fois de s'arrefter 
aus licus ou (à prefcnce eft plus neceftaire que 
dans les armées. Gn ne fçauroit nier auiîî que (à 
veuë n'opere de mcrueillcus effets fur les cœurs - 
dVnc milice , qui le confidcrc comme tcfmoin 
de toutes les belles aélions quife feront, ll n'y a 
fi chétif foldat qui nefc fcntcanimé par vn fi puif- 
lànt afpcéf j&c eft chofe connue à mon auisdc 
tout le monde, que l’œildVn Monarque eft ca- 
pable d'mfpircr de la hardieffe à ceus mefmcs quii 
en auroienr naturellement le moins. C*cft pour- 
quoi on a loüc vn certain Roi d'Angleterre ,.dc 
n’àuoir iamais dit allez , mais toufiours venez à: 
fes ftddats. On n'a pas moins prife noftrc Henry 
le Grand de ne s'eftre iamais informe de fes cnr 
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nemis , demandant combien, mais {culemcntoÎL 
font-ils, en piquant vers eus des premiers. Et 
nous fçauons que fain<fl: Pierre eftant en la pre- 
fcnccdcronMaiftre ofa bien tirer l’efpce contre 
vue cohorte arme'e , & coupper Torcille à vn fer- 
uiteurdu Pontife, lui qui vn peu apres le renia 
par trois fois aulTi-toft qu'il leut perdu de veue, 
n'eftant prelTé que parla voix dVne (impie fem- 
me. le fçai bien que ce font des myftcres qui ne 
peuucnc edre pénétrez humainement , Ôc que 
nous fommes obligez.de confiderer auec toute 
forte.de refpedf. Mais cela n'empefchc pas que 
nous n'en tirions quelque fens moral , Ôc que l*a- 
dfiondelàindt Pierre ne nous defcQUure ce que 
peut la prcfcncc dVn Souuerain aus occafions 
dont nous parlons. A la vérité la perfonne des 
Princes eft(i precieufe, qu'il feroit à fouhaitcr qua 
l'exemple du lupiter d'Homere ôc de fon Nep- 
tune, qui contemploient lesbatailles des Grecs 
.& des Troyens , fm du haut de la montagne 
lda,.& l’autre de Samothrace, ils peuffent voir 
combattre leurs armées fans courir la fortune 
des autres hommes. Et s’il y auoit moyen qu*ils 
cu(fent toufioufs;vncplaceau(fi auantageufe que 
Xcrxes lors du.combat naiîal de Salamine , qu'il 
regarda a(ïîs furie mont Ægalée , auec des Sccrc- 
caues à fes codez qui cfcriuoientlcnom de geus 
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qui fè comportoient vaillamment, c cft fans dou- 
te qu on les coniureroit fouuent de s'y mettre, 
pluftoft que de rifqueraucceus l'intereftdetant 
de Prouinces. Les malheureuiès captiuitez d Vn 
Empereur Valerien, de qui Sapor Roi de Pei fe 
fe feruoit comme de marche-pied pour monter à 
cheual 5 d Vn Bajazeth encore pirement traitte 
par Tamerlan 5 ôc fans fortir de chez nous celles 
de fainél Louis, de lean , & de François premier, 
ont comble lewrs Eftats de tant de mifcres,qu on 
nefçauroit vfer de trop de précautions pour éui- 
ter de femblablcs inconueniens. 11 faut auoüer ^ 
pourtant qu'il cft impoflible de- les empefeher 
tout à fait, ôc qu’outre quVn grand Monarque 
peut eftre moins force que personne d'abandon- 
ner les fondions de fa charge, s'il ne donnoit en 
beaucoup d occafions Icxemple aus autres de 
bien faire, il lui enprendroit tres-mal, & le nom- 
bre auec la ^oire d^ fes triomphes diminueroit 
de beaucoup. Si les trouppes fuyantes de Sylla 
ne l’eulfcnt veu fe ietter auplus fort du combat 
d’Orchomene , criant à ceus qui lalchoient le Mitirid, 
pied qu ils allalfent dire à Rome comme ils 
auoientlaiffc leur Empereur combattant luifeul 
pour tous dans la Bocotie, il eftoit indubitable- 
md pefdu & toute fon armeeen déroute. Si Ce- 
far n'cuft paru demclmc« danslcs premiers rangs 
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de Tes Légionnaires , comme nous rapprenons 
de Tes propres eferits , prenant le bouclier du pre- 
mier d cntr*cus pour ne pas demeurer à defeou- 
uert,ôcpour les animer tous à faire comme lui, 
iln'euft iamais donné le nomaus premiers Em- 
pereurs du monde, & vne feule partie des Gau- 
les euft fîny toutes fes conqueftes qui n'en fut 
que le commencement. Et (i Alexandre n'cuft 
monftré aus Macédoniens par autant de blcflu- 
res quafi qu'il prenoit de villes, ôc^^uM donnoie 
de batailles , comme il ne demandoit rien de leur 
courage , dont le fien ne vouluft partager auec 
eus les difHcultez,il ne les euft pas menez comme 
il fît iufques fur les bords du Gange , ni dans les 
folitudes d'Affrique , pour triompher d’autant 
de parties du monde qu'il en eftoit venu à fa con- 
noiffance. * 

C'eft ce qui m'obligea d'eferire dans vn dif- 
oours fait furie fuccez del%bataiUbdeLutzen>. 
que le grand- Guflaue y auoit trouué glorieufe- 
mcntfesdcftinces,fans quon lui peuft imputer 
quVnexcez de valeur l’cuft porte dans des périls 
indignes d'yne vertu héroïque comme cftoit la^ 
iicnne. Etpource quei'ai veu depuis dansletra^ 
uaild'vne des plumes qui efcriucnt auiourd'huy 
lcmicus,que fous la couuerturç de Quelque' 
louange de grandeur d'cfprit , qu’ônne pouuoit 


DE MoNSBIGNEVR LE DAVPHIN. 
rcfufcr à ce Prince , on blc(fe par trop ce me fem- 
blc fa réputation , nommant fa vaillance vnc pu- 
'rc témérité, & Tes plus belles actions des faucurs 
dVne Fortune qui ne fe pouuoit feparer de lui 5 
iene fçaurois m'empefeher de reparer icy, autant 
que le lieu & mes forces le permettent , Tiniure 
infupportable que ie penfe qu on fait à fa mé- 
moire. lefçai bien quVn Capitaine Athénien dit 
à vn autre qui tiroit quelque vanité de fcsblclfu- 
res , que quant à lui ayant veu tomber à fes pieds 
<vn traiét îbrti d*vne ville qu'il alliegeoit , il en 
cftoit demeuré tout honteus,s'apperceuantqu’il 
s*e(loit beaucoup plusauacé que fa charge ne le 
lui permettoit.Ie n'ignore pas non plus les louan- 
ges que donne Polybe à Scipion & à Hannibal, 
dcce que le premier allant à l’attaque de Carta- 
gene , fit porter trois rondaches . par autant de 
foldats, quile couuroient contre tout ce qui ve- 
noit de la ville 5 & quant à l’autre , pource qu il 
eftoit tres'foigneus de ne s'expofer pasinconfi- 
derement aus périls. Polybe adiouftequ'Hanni- 
bal blafmoit fur cela Marcellus de s'eftre fait 
tuer, au lieu demefnagerfa vie pour les neceffi- 
tez de la Republique $ ôc Appian fait dire au 
vainqueur que lautre auoit receu la mort dans 
vneefcarmouche en tres-courageus foldat , mais 
en fort inauuaisGcncraL Iules Capitolin aceufe 
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félon ce fentimcnt Maximin de barbarie & de 
témérité , qui le poulfoit, dit-il, fans diferetion 
pariry fes ennemis , ayant penfé eftre pris pas 
les Allcmans dans vn marefcage , parce qu’il ne 
croyoit pas quVn Chef fc peuft difpenfcr de ti- 
rer l’cfpéccn toute forte de rencontres. On a vou- 
lu reprocher de mefmes à l’Empereur lulien , à 
caufc principalemét que (êlon la pluscommune 
opinion il mouru t de la main d’ vn Parthe fuyant,. 
quVne ardeur guerrière l’emportoit fouuent au 
delà des termes que fo condition lui preferiuoit. 
Et c’eft le iugement. ordinaire du peuple , fort 
fujet à femelprendre , autant de fois que lamau- 
uaife fortune a pris plaifir à faire périr des hom- 
mes de celle emincnce dans leurs plus gencreufea 
aélions. Mais nous Içauons aulCquelaraifon &: 
le bon fens tiennent dVn autre cofté leur bureau, 
àpart, Ôc.qu’ils prononcent fur cela, comme pai ‘ 
tout ailleurs, des fentences bien differentes de 
celle du vulgaire. Pour donner quelque lumière à , 
vn poinifl de fi grar de controuerfe, il faut auoüet 
qu il y a beaucoup d’occafions dans4 exercice de : 
la guerre , où il feroitblafmable àvnchefdepar- 
ty , de mettre fa perfonne dans le hazard , lors que 
celle des Capitaines qui font au defibus de lui 
fuffit pour Texecution , & que rentreprife n’eft • 
|)as défi grande conlcquence qu’il s’y doiue cm-»y 
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ployer.’En effet vn General eft dans fon arme'e, 
ccqucft refpritdansle corps qu’il anime, & par 
confequent elle ne peut e'uiter fa perte s*il arriue 
faute de celui qui la fait fubfifter.il y en a qui fc 
font contentez de le comparer à l’œil qui guide 
le refte de nos membres 5 c’eft pourquoi Dema- 
dcsditgentiment que larmee des Macédoniens 
rcfTcmbloirparla mort d'Alexandre auCyclope 
aueugle. Gela eftant ainfi on ne peut pas nier 
quM ne faille fur toutes chofes auoir e'gard à la* 
conferuation de ce qui importe fi eSntielle- 
ment j & que ceus-là ne foient dignes d cftre tar 
xcz de témérité, qui mettent en compromis vnc 
vie de fi grande importance en des rencontres de 
petite confideration.- Nos peres condamnèrent 
iuftement l*a(ft:iond’Alphonfc de Corfe,‘qui alla; 
tourGerieral qu'il cftoit , tirer le coup de piftolet 
comme vn fimplc volontaire en vn duel où il 
demeura prifonnier. Ausgrandes occafions mef- 
mes,où ceus domnous parlons fontfi ie ne me 
trompe obligez de coucher de leur refte , ils doi- 
uent vfer de toutes autres précautions que le 
commun , pour fauuer auec eus rcfperance pu- 
blique, ôc la fortune de leur party qui eft vnie à 
leur perfonne.Loüis onziefme reueftit de fà cotte 
d armes le Scnefchal de Normandie à la bataille 
deMontlhery, où il fut tué pourleRoi qui fça- 
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uoit bien cju’on lui en vouloit.Monlieur dcGuile 
vCecIu mefnie ftratageme a Dreus ,{onE(cuycr, 
dui fut percé de coups , portant la cafacjue de fon 
maiftre. Et le Marquis deNeflepaya de la forte 
pour lefeu Roi àla lournée drYuri, habillé qu’d 
edoit exprès de la mefmc façon que la Majefte. 
Outre cela ie leur permets encore de fe (auuer 
dansvne déroute, commecnvfaVarron en cel- 
le de Cannes, ôc défaire y ne iudicieule retraitte 
pateilleacelle d’Antigone, qui dit que fafiiitçe 
n’eftpit que pour aller retrouuer le bien public' 
qu’il auoit lailfé derrière luy. Mais ie fouftiens 
qu’apres tout , quand il eft- queftion dufalut de 
l’Eftat , de l’intereft d’vne Couronne , Ôefurtout 
de quelque glorieufe & importante conquefte» 
quoi qu*il en puilfe artiüer , il n y a point de Mo- 
narque quine doiuc refpandre ce qu il. a defang 
dans.fes yeines,pluftoft que de trahir fon hon- 
neur , manquant à ce quê tons les grands Princes 
ont eftimé eftrc de leur deuq^, Laidbns là les 
A gam emnons, & les Dieus mefmes qu Hoaicte 
a fait combattre comme le refte des Grecs. Ne 
difonsrien deces Rois.quife font volontairement 
(acrifez comme Çodrus pour la grandeur de 
leur Eftat,ôc ^ur acquérir à leurs peuples vne 
niemorable viéloire. Et .conliderons feuleinent 
dans la yciitable Hiftoire de toutes les nations* 
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comment ccus ijui les ont gouuernées aucc le 
plus de réputation en ont v(c. En vérité nous n*y 
en verrons point de ceus-là , dont ie ne peuffe 
produire les aélioris pour prouuer ma propor- 
tion. Mais parce que la choie iroit à rinfiny,& 
que les Grecs aucc les Romains font ceus qui 
nous ont fourny les plus notables exemples, aulfi 
bien qu« les plus bcaus préceptes des vertus Im- 
périales , contentons-nous d'adiouRer à ce que 
nous auons dit des Alexandres , ôc des Cefars,- 
que ceùs qui ont apptdché le plus prés de leur 
-gloif e , ne fe font iamais éloigne^à leur imitation^ 
des plus hazardeules entrepnl es. Nous pourrions 
appariera Leonidas la pluipart des Rois de Spac- 
te,& nommer auec Ëpaminondas là meilleure 
partie des Gener^us d’armées qubnt eu Athènes, 
Thebes , ôc le refte de ces gloricufos Républi- 
ques de la Grèce , fi nous voulions entrer en çom 
te fur cela , ôc fi ie ncpreuoyois quon voudroit 
faire paifer ceus-cy pour .n’auoir pas efté de la 
confideration de ces hautes teftes couronnées, 
dont le falut a toufiours efié celui de leurs Efiats. 
G’efi; ce qui ne peut pas dire dit à l’égard de tant 
de puilfans Rois de Macédoine , dont la feule 
valeur fonda la plus illufire de toutes les Monar- 
chies. Toute la vie de ce grand Philippe ne fut 
qu’vne continuelle infiruétion à fon de fe 
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mefler toufiours des plus auant parmy les enne- 
mis. Demofthene prend de là fujet en plufieurs * 
lieus d’encourager les Athéniens aus belles 
actions. Puis qu vn Macédonien, dit-il, nay d V- 
ne petite ville de Pelle , ne fait nulle difficulté 
de perdre lœil , & de felaiffer eftropier des pieds 
ôc des mains, n ayant partie furfon corps où il 
nefe roit librement fait bleffer pour augmenter 
fon Empire, 6ç pour acquérir de la gloire, que 
ne doiuent point faire ceus qui fontibrtis de la 
plus illuftre ville du mcinde? Onpeut voir dans • 
Tite Liue vn autre Philippe dernier du nom, qui 
fait des proüelfes nonpareilles de fa main ans 
portes d’ Athènes , ou fe icttant dans le plus 
cfpaisdcs trouppes ennemies, il dit aus Tiennes 
que pour toute Cornette, & pour toute Enfei- 
gne , elles euflént les yeus fur lui , qui leur mon- 
{Ireroit où il falloir combattrc.Ce fut le mefme 
qui eut vne autrefois vn cheual tué fous lui , ôc 
qui eftoit perdu fans,l affiftance d Vn Caualicr, 
lequd defeendit pour le remonter, & Tefacrifia 
volontairement pour Ton maiftre. le remarque- 
ray icy au fujet d'Alexandre, qu'encore que Pap- 
ttice ait eu raifon epeftimer beaucoup les dix ho- 
norables bleifures de ce Monarque, il a eu tort 
neanmoins, ce me,femble, de lui foumettre Cl 
.fort Cefar , ppurcç que npus ne.lifons poinc 
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qu'il en ait reCeu. Si ce que Patrice adioulle cftoit 
véritable , que Cefar ne. fe fuft iamais trouué 
comme l'autre dans les premiers ran^s de fes ba- 
taillons , il y auroit plus de fondement en ce qu'il 
fouftient. Mais nous auons tantoft monftrc le 
contraire, & ceft vne chofe fi confiante qu il a 
quafi toufiours efte des premiers aus périls de 
cinquante batailles rangées ,ou Pline tcfmoigne 
quil sed fignalé, que depuis lui iufques à nous 
on n a parlé que de la vaillance de Cefar. Qn 
peut voir dans la vie du Conneftablc Lefdiguie- 
res , que ie ne crois pas faillir de nommer en ce 
lieu, commcce grand guerrier ne fut iamais en- 
tame du fer , ni de la baie , bien qu'il n'épargnad 
fa perfonne en aucune forte de rencontres. Ce 
(ont des faueurs de la fortune qu*on ne doit pas 
tourner au defauantage de ceus qu'cllegracifîej 
& il y a trop d'iniuftice de les employer contre 
Cefar, veu ce que nous en auons dit, & quand il 
n'y aurok que le feul tefmoignage de Florus, qui 
dans fa defeription de celle grande iourncc de 
Pharfale,oii il s'agiffoit de l'Empire du monde, 
aiïure que Cefar le fit voir quafi dans tous les 
lieusdu combat, ôc qu'il s*y comporta autant en 
foldat qu'en General d'armée. Augufte comba- *«*"'*•- 
t it depuis au mefine lieu de Theflalic , ôc dans les 
mefines champs Phüippiques, contre Brutus ôc 
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CCS autres déterminez defenfeurs de leur liberté, 
où fa maladie ne lui permettant pas d exécuter 
dauantage, il refit porter en litticrc pour animer 
fonparty de fa prefcncc , pluftoft que pourfatif- ^ 
x/ixr.i. au fonge de Ton Médecin Artorius, comme 
le conte V alcre le Grand. Les plus courageus de 
fcsfucceflcursnont pastefmoigné moins de gc^ 
ÜLÎ ncrofité dans les armées, lofephe nous apprenc 
que Vefpafien fut blclTé d\n coup de fléché à la 
du pied au ficgcdcIotapata.Lampridius 
VtrjMrt- dit qu*Alexandre Scuere vainquit Aitaxcrxes 
eftant toufiours a la portée des flèches rcrlicn- 
nés , & fanant des merueilles de Ton bras 5 quoy 
LU. t. qu Herodicn aceufe Mammée fa mère , d*auoir 
êmpefché fon fils de faire la guerre cnperfonne, 
ce quM fouftient auoir penfe perdre TEmpirc. 
xih. it. Ammian Marcellin nous reprcfcntelulicn , que 
le fcul reproche d apoftafie cmpcfchc d’eftre le 
premier des Cefars , faifant pour redreffer fes 
trouppes ébranlées par les Allemans,cc que nous 
auons tantoft rapporté de Syllai 11 alla lui-mcfme 
pou-r enfoncer les portes d’vnc ville de Perfc,d'où • 
il retourna tout couucrt de flèches ennemies. 
juj. Reuenant d*cn rcconnoiftre vne autre il tomba 
dans des embufehes, doù il ne fortit qu ayant 
inj. couru fortune de la vie. Son Efeuyer fut ailleurs 
blcfle à fes coftez auprès dVn chafteau qu'il inuG*-. 
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fliiToir. Et c^uand il fut frappe à mort, pour eftre 
couru fans cuiralTc à la première alarme droit 
aus ennemis, il n*cut pas moins de philofophic 
en fes derniers propos que de grandeur de coura- . 
ge, voulant retourner à la charge apres le premier 
appareil de (à playe. Ce mdme Autheur nous ^'**»«* 
fait voir TEmpereur Valens demeuré dans vn 
combat fans que fbn corps fc peuft retrouuer, ^ 
non plus que celui defEmpercur Decius que fon 
cheual précipita dans vn marais en vne autre ba- 
taille 5 Etant eft que le premier n^ait point efte 
brufle vif par fcsenncmiSjCÔmelVndesScipions 
k fut dans vne tour d*£fpagne.Ce Scipion m*ad- 
uertit de rcfpondre à Ibbieétion de Polybe que 
nous auons formée vn peu auparauant, pourcc 
que fon authorité me femble par tout de tres- 
grande confiddfction.Or quand fon texte nepor- 
teroit pas expreffement qu en loüant Hannibal 
& Scipion de n'auoir iamais hazardé mal à pro- 
pos leurs perfonnesjilne blafme qgeceusquile 
font inconfidement , ce feroic par force qu'il lui '* 
faudroit donner cefte interprétation. Car on ne 
peut nier qu'Hannibal au Eege de Saguntc , ne 
receuftvn coup de dard à la cuifïc, voulant efea- 
lader la muraille auec trop peu de précaution 
comme en parle TiteLiue, qui obferue que cefte 
blcffure caufa va fi grand effroy parmylcsCar*; 
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thaginois , qu'ils penfercnt abandonner toils 
leurs trauaus , bien qu'elle fit feulement différer 
les attaques de la ville pour quelques iours.Lc 
mefme Autheur nous fait voir comme ce grand 
Capitaine fut bleffc dans vn combat affez prés 
de Plaifance , où il cftoit allé pour furprendre 
quelque chafteau. Voulant vnc autrefois re- 
connoiftre de prés la ville deLocres auecfa ca- 
ualeric Numidicnne, vn coup de ces machines 
qu'ils appclloiét Scorpios lui tua à fes coftez l'vn 
deceus quil'accompagnoient.Et dans cefte mé- 
morable lournée qu*il perdit en Affrique contre 
Sclpion, & le Roi Mafaniffa, il les combatit 
tout deus, iVn apres 1 autre, & de perfonne à 
pcrronne,expofantlafienncentousles lieus où 
il y auoit le plus de péril. Quant aus Scipions ce 
n*eft pas en vain qu’ils ont efté nAnmez des fou- 
• des de guerre. Cneus Scipion eut la cuifTe percée 
d’vn coup dedarddans vne grande bataille qu'il 
gagna en Eipagne auprès delà ville deMunde.. 
Il fe fit porter vn peu apres en littierc>'à caufedc 
faplaye,dans vn autre combat d’ôùil retourna, 
viéforicus.. Et il fut tué depuis s'ôppofant des' 
premiers aus ennemis, ou bruflé dans vnc tour 
comme nous auons di t , yn mois apres que fon 
firerc Publius eut rcceu dans vne retraite vn. 
coup de lance ^u codé droit dont il mourut- 
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Scipidn rAffricain fils de ce dernier h’eftant aagé 
que de dix-feptans deliura (bn pere des mains de 
fes ennemis , qui le venoient de blcfTer en vn fait 
d armes quTfe paffa auprès du Pau. Polybc qui 
nous conte ce bel exploit , comme Payant appris ’ 
de Lelius bintime amy de Scipion , dit qu'il ne 
lâifTa iamais depuis pafTer aucun fujet digne de 
bazarder b vie pour le bien public, qu'il ne le fift 
francHeinent j 6c nousfçauonsaulli quefoncou- 
rage lui faifanc planter refchclle , ôc moiiter des < 
premiers à 1 afTaut d'illiturgis , fut caufe de lapri^ \ 

fe de cefte ville. 11 n'efl: pas à croke que le fécond- 
AfPricain , ce renommé dcflméteur de Cartha* , 
ge,euft voulu ceder en valeur àceusdarislafa* r ■ 
mille de qui il efloit entré pat adoption’, ni pat 
eonfequenr 'que Pedybe ouft Voulu fouflenir fur ■ 
l’exemple d'Hannibal ou d’aucun des Scipions 
qu’vn General ne deuft’ iamais fe trouuer aus 
coups. Il maintient feulement qu’il ne le doit pas 
Élire legerement, & que hors les principales 6c 
plus prefTantesoccaiionSfil efl: obligé de femefr' . 
nager , (à perte attirant ordinairement celle de 
fon armée, 6c de tout fbn party. Maisquand il a 
efté queftion d’vne entreprife d’importance, ia* 
mais lesgrands Capitainesn’y ont épargné leurs • 
perlbnnes , quelque chofe qui en peuft arriuer56c 
biéa que le pubbe le foit fènty par fois de leur 


Dë f 

infortune , comme il recueille louucnt le fruit de 
leur bon fucccz,ils ont efte pluftoft: plaints que 
blafmcz par ceus qui ont iuge (ainement de leurs 
aaions , & des mouuemcns légitimes .de ces 
âmes héroïques. C*eft ce qui me fait eftonner 
qu on veuille auiourdliui fi mil interpréter lout 
ce que le feu Roi de Suède a fait de gcnercus, 
& de magnifique 5 qu’on condamne de temerite 
kpalfage duLcK ,1 attaque d’Ingolftad,auec le 
icftedefes plus glorieufes entreprifes/ans par- 
donner fa fin, Ta plus belle piece de là vie 5 & 
quoniiommedes inflammations debile,&dcs 
débordemens de courage, la plus haute vaillar^ 
ce & la jAus pure vertu , que le Nort euft produit 
depuis plufieurs fiecles. Nous pourrions inon- 
ftrer que le paffage de cefte rîuiere sTla veue d vnc 
armée Impériale retranchée à l vn defw bords, 
a efté tel en Y entreprife , en la conduite , & en l e- 
uenement , quïl va du pair auec tout ce que les 
Cclars ont fait en de fcmblables rencontreSi Si 
reconnbilfant Ingolftad la haquence de ce grand 
Monarque eut la crouppe enleiiéedVncoup de 
canon, nous auons veu tantoftquidannihal ôc 
lulien l’Empereur n’ont pas couru de moindres 
^ périls dans la mefme fonction militaire* Les au- 
tres hazards qu*il a tant de fois dfuyez , lui ont 
cfté communs auec autant de grands Capitaines 
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que THiftoiic nous en a fait admirer. Et quand il 
aicncontrc ce que le Ciel auoit ordonné de lui ^ 
dans la campagne de Lutzen,tant s’en faut qu on 
doiue appelle! cela vnabandoniicmcnt delafor- 
Ume,qui le vouluft pirement traiter quelle na 
faitCefar ni Alexandre à la mort, queiefouftiens 
la licnne beaucoup plus ^uorable , cflant fans 
comparaifon plus glorieufe que lalcur. Vefpaficn 
prononça qu vn Empereur deuoit mourir de- 
bout,ôcl’vn de fes fucceffeurs adioufta,que fa 
derniere heure deuoit eftre d vn homme fain , & 
non pas d vn malade , ni dVnc perfonne dcbile. 
Cefar fut poignarde aflfis dans vn Sénat deRomej ^ 
& Alexandre périt dexcez de bouche , ou par 
poifon dans Babylonej peut-on dire quccc foit 
finir à vn Monarque plus hcuieufement que lef- 
pceau poing^le commandement en la bouchcj 
. & la viétoire dans Timagination , comme a fait 
noftre Guftaue. Quant à moy ie le trouue plus 
fortuné en ce dernier aébe de fa vie non fcule-^ 
ment que Cefar ni qu’Alexandre , mais , à parler 
humainement, que ceus mefmes de celle coni- 
dition quVnc mort toute naturelle a ttouucz 
dans vn repos oifif , comme elle fit Scipionraif- 

ifon de campagne; 
us beau liéld'hom 
ncui ou puific.rcpola vn grand Roy \ ôc iay 
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toufiours iugé la mort de celui de Fez qui s'oppcP 1 

fa fl gencreufement à rinfortunc Dom Sebaftien, 

Tvne des plus honorables qui puilTc arriuer à vnc 
tefte couronnée. L'Hiftoire nous reprc{cntc ce 
vaillant Moluc monter à chcual tout .mala^P 
qu*il eftoit , donner les ordres du combat, ôcn'e- 
ft re retenu .qu'à grande peine de fc méfier parmy 
les ennemis , ôc de donner aus Tiens Tcxemplc de 
bien faire. Le mal le preffant , Ôc fc Tentant finir, 
iljcommande quon tienne famortfccrcttc, ôc 
rdans Tes dernières pafmoifons met fa main fur Tes 
;lcvrcs,pourfigne du filcncc qu*il vouloir qu'on 
obferuafl,afin que la viiSboirc de (es crouppes ne 
fuft point empefchcc par fa perte. En vérité voi- 
briàiic dvncamc vrayement royale, qui com- 
mande en partant , ôc dont le dernier mouue- 
mcntiCil vn fignal d’obeiffance à Tes peuples. 

1 adioufi^crai icy que les mefmes (fj\ diffament 
le Roi de Suède , ont bien raifbn d'aceufer de te- 
nacrité celui de Portugal dont nous venons de 
parler , comme ayant mal pris Tes rxiefutes , ôc 
mal digère vne fi grande enaeprife qu'efloit la 
iienne» maisquequantàfamortencefle mémo- 
rable iournée des trois Rois , elle ne peut cflre 
blafmce fansiniuflicç. Les Princes les plus guer- 
riers Te peuucnt bien difpcnfer quelquefois d'al- 
ler aus coups ><quand ds ne ienepâs oqcupezaus 
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-cntrepriles de grande confcqucncc , àc que d'au- 
; très licus ont befoin de leur prcfencc. Mais il 
lî'cn cft pasainli lorsqu’ils fc font embarquez à 
la conquefte des Royaumes eftrangers 5 c’eft la 
diftindion cflentielle de toute ceftecontrouer- 
fe, où il faut mettre grande différence entre vn 
Roi quife contente de demeurer danslapoffef- 
(ion de Tes Eftats , & celui qui veut enuahir le do- 
maine des autres 3 Ôc vous ne lireznullepart qu'vn 
conquérant ait eu la fortune fauorable,qu*autanc 
quM a couché de fa vie, ôc paye de (aperfonne 
dans les combats. Si Alexandre, comme nous 
auons dcùa remarque , n'euR fait le foldat des les 
bords (kl Granique , 6c autant de fois en fuite 
que Darius 6c les autres Potentats de l'Afie (c 
voulurent oppofer à fes deffeins , il n'euff iamais 
triomphe dans la pleine d'Arbelle , 6c force lui 
euft efte de fe contenter du Royaume de Macé- 
doine , au lieu de la Monarchie du monde qu'il 
affeétoit. Si Guffaue neuff donné despreuues 
de fa valeur contre le Polonois,& le Mofeouite, 

, 6c fi attaquant la maifbn d’Autriche aucc cede 
réputation acquife , ilncufl mené en perfonne 
fes Lapons 6c fes Finlandois affronter les vieîlfcs 
bâdes dcTilly, iamais ilncud trauerfé viétoricus 
i des extr emitez de la Pruffe au Rhin , 6c des Ifics ' 

Vandaliques iufqucs au^ montagnes duTiroL 
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Treize gloricufes bleffures, remportées dediuciï 
combats , lui firent le chemin iufques dis^la cam- ' 
pagne de Lutzcn,où il receut les dernières, & fi ic 
ne me trompe, les plus tnomphantes de toutes. 
La mcfmc chofe fe peut dire de tous ceus qui ont 
eu des defieins auffi vaftes que ces deus Monar- 
ques , ou approchant de là ; & fe plaindre d‘vn 
conquérant parce qu*il s'eft trop expofe aus pé- 
rils , & s*il faut parler ainfi , de ce qu’il s cft mon- 
ftre trop vaillant , c*eft aceufer le Soleil d’eflrc 
trop lumineus , le miel trop dous,& comme on 
dit, la mariée d’êftre trop belle. Car de repartir 
làdcffus qu’Ariftote veut qu vn honncfle hom- 
me prife fa vie, & nen face pas fi bon marché 
qu vn autre du commun, c’efl prendre plaifir à 
fe tromper foi-mefme , & ne fe pas fouucnir que 
le Philofophe a mis dans toutes fes Morales le 
poinéb de la vaillance à mefprifer la mort, où il 
c(l queflion de Thonneur. Vous ne figuriez la< 
faire craindre tant foit peu à ceus dont nous par- 
■ Ions dans Tcxercice de leurs charges , que vous, 
ne les priuiez en mefine tems de la vertu qui leur 
cft la plus propre de toutes ^Se dont aojfiilsdoi- 
ifftit eftrc le plus ambiûeus. Les fuccezdifferens 
ne changent pasla nature des caufes , ôc fi le Roy 
Sebàftien ou vn autre cft tué dés le premier com- 
bat , ce n’eft pas à dire qu'on doiuo bl^cr vncL 
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action, qui a le mcrmeprincipedccellesdcCe- 
(àr, fans autre defaut que celui dvnc pareille for- 
tune. Voila ce que fauois à remarquer touchant 
le Roi de Su ede, à qui ie crois qu'il^n ait manqué 
que ce qui touche la Religion , pour mériter la 
repuration d'vn des plus grands Princes du mon- 
de. Si fai pris la liberté de fouftenir monopinion 
contre les fentimens d Vne perfonne dont ie prife 
beaucoup le mérite, ie ne penfe pas quelle m'en 
doiue fçauoir mauuais gré,niquon puiffe s of- 
fencer dVne iufte dcffence, où il eft permis de 
conteilcr fans violer les lois de l'amitié. Ce n'a 
pas efté auffi vne digrelfion inutile, ce mefem- 
ble,ànoRrePujet, puifque nous ne traitterons 
peut-edre point de matière qui lexouchedeplus 
près, 6c dont les bonnes maximes fpient plus ne- 
cclfaires à Pinftitution d'vn Dauphin de Icfpe- 
lancc du noftre. Palfons maintenant du tems de 
k guerre, & des chofesqui s'y pratiquent, à ce 
qui le doit faire en fuitte , fuiuant noftre diui- 
fion. 

Apres auoir fait par la voyc des armes ce qui 
cft en noftre puilfancc pour obtenir la viétoire, 
il faut fe fouuenir , à quelque poinéf que les cho- 
fes fe reduifent , qu'on n’eft entré en guerre que 
pourarriueràvne bonne paix. L'opinion de ceus 
qui tiennent qu'on ne la peut faire auec honneur 
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apres des fuccez defauantageus, n*cft pas bonne, 
parce qucrintercft eftant le principe de tout le 
mouuemcnt des Eftats , il cft cenain qu'vu trai- 
te de paix fêta toufiours honorable à celui des 
deus partis qui en tirera du profit , en quelque po- 
fture qu'il fe trouue auparauant. On peut voir 
vn exemple fort illuftre de cela dans Thucydide, 
Les Lacédémoniens eftoient fans difficulté les 
plus glorieus de tous les Grecs , ôcfic'eftoit eus 
qui auoienc donne commencement à la guerre 
Peloponncfiaquc, Si eft-rceque n ayant pas eu la 
fortune fauorablc les fept premières années, ils 
ne penferent poitK fe faire de tort , ni preiudicier 
àleuf réputation, de demander alors les premiers 
la paix aus Athéniens, pource que s'ils reufient 
peu faire en ce tems'là,elle leurefioit fort veile, 
& par confequent honnefte. Que finousauons 
eu du bon dans le fort des armes , c'efl en ce cas 
làquonfe doit fouuenir delabellefcntcncequc 
prononça Hannibal à Scipion,qu ’vne paixeer^ 
taine cft en beaucoup de façons préférable à vnc • 
victoire douteufe. Diodorc Sicilien blafmc fort 
Attilius Regulus de ce qu'il ne fit pas la paix auec 
les Carthaginois lors que les Romains les eurent 
batus, à faute. dequoiceus-cy tombèrent depuis 
en d'extremes malheurs. A la vérité il y a des 
auantages en guerre qui ne veulent pas qu on en- 

demeure 
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demeure là. On reprocha à ce* grand chef AfFri- 
cain dont nous venons de parler , quil fçruoit 
alTez vaincre,mais non pas fc preualoir de la bon- 
ne fortune de fesarmes.EtFlorusdltfurcefujct, ^ 
qu'au lieu dVlcr de fa vi<lfoire, il fc contenta d*en fforim vti 
ioüir^preferant le contentement qu'il en tira dans 
Capoüc , à Tv tilité qui cftoit toute apparante , s'il 
euft fuiuy fa pointe contre la ville de Rome. Sur 
tout il fautcuiter ce qui lui arriua lors, pour auoir 
laiffé morfondre la chaleur de fes trouppes , & 
corrompre dans les dclices du Royaume de Na- 
ples le naturel aguerry de fa milice. Le Roi An- 
tiochus tomba au mefme inconuenient , pour 
s'eftre amufe durant vn hyuer à faire l'amour 
dans Chalcis , où fon armée s'enerua par la bon- 
ne chere de fes nopces, ce qui perdit toutes fes 
affaires. AinfiCapoiie ne fut pas moins funefteà Sïîîtf* 
Hannibal, que Cannes l'auoitcftcaus Romains^ 

& Chalcis fit plus de tort à ce Roi que toutes les 
forces de fes ennemis. Mais fi vn Prince a efte 
accompagne de tant deprofperitéqu'ilaiteu la 
vi(Sloire entière , c’eft à l'heure qu Vfant de la mo- 
dération qui rend les grands Monarques recom- ^ 
mandables plus que toute autre chofe , il doit at- 
tirer fur lui les bencdidfions du Ciel ôc de la ter- 
re. L'a<5f ion d'Alphonfc d'Arragon triomphant 
dans Naples cRm^orablc fur cckirllrefofa 
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Couronne qui lui fut prefentée , dilànt qu^cHc 
cftoit deuë à Dicu/eul autheur de fa viëtoircj ce 
que Godefroy de Bouillon auoic fait autrefois 
par.vn autre mouuement de pieté, lors qu*il entra 
dansHierufalcm. Ces Tcfpeéfsdoiuent èftre ac- 
compagnez d Vn tefmoignage d amour enuers 
les peuples, qui ne peut paroiftre plus grand, 
qu en les remettant dans les douceurs de la paix. 
C'eft celle fans qui tous les autres biens ne 
f<^auroicnt fe goufter qu'imparfaitement , & ic 
infiégm. trouue mefmes que le Pocte comique Fhilemon 
mu. a eu raifon d introduire vn homme rultique , qui 
fe mocque de toutes les difputes des Philofophcs 
fur le fu j et du fouuerain bien,ayant reconnu dans 
la culture de fes champs , qu il ne fe pouuok 
cftablir qaen la paix. Et certes puis qu elle cft 
vne tranquiHitc politique , qui maintient chaque 
chofe en’ fon adiette , qui conferue lordre par 
tout, & qui adeure à vn chacun cê qui lui eft pro- 
pre , ie ncpenfe pas qu on puidc rien trouuer qui 
conuienne dauantage à lafouueraine félicité de 
celle vie. On a dit pour cela que les pieds de ceus 
qui apportoient les premières nouuelles de la 
MAth. paix, efloient parfaitement agréables. Lcspaci- 
' fiquesfont mis au rang des bien- hcureus,comr 
me ayant mér ité le glorieus tiltre de Fils de Dieu^ 
Et on peut adiouder quela paired (i vniucrlelle^ 
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imcnt recherchée, ce qui eft de TelTence du fou- 
uerain bien , que non feulement les Loups ôc les 
Tigres la conferuent entr'eus , mais il femble que 
les Diables mefraes s accordent aulTi enfemble 
( quoi que ce ne foit que pour le mal ) & qu’ils 
viuent dans vne apparence d'vnion & de paix 
. pour nous faire la guerre.C e feroirdonc vne cho* 
fe bien eftrange s’il fe trouuoit des Souuerains 
que la profperité rendift ennemis de toute con* 
corde, veu mcfmemGnt que le tiltre deSerenif- 
fîmes dont on les honore, monftre que leur plus 
grande gloire confifte à rendre toutes chofes 
tranquilles, & à mettre, autant quil eftpolfîbk 
la férenitc par tout. S’il y a quelque chofe qui doi- 
ue apparamment éloigner vn Prince viàorieiis 
de faire ioüir fes fujets du bomheur de la paix> 
6 eft le defir d’accumuler conqueftefurconque- 
fte, daccroiftrele nombre de ces belles filles 
d’Epaminondas , puis qu’il nommoit ainfi fes 
deus viétoires de Leuétres & de Mantinée, & 
d’efiendre fes trophées iufques aus extremitez du- 
monde, ou au delà fi fon ambition égale celle 
d’Alexandre. Il faut oppofer à des defirs li violensi 
ôc fi déréglez, les fages confiderations de Gineas 
au Roy Pyrrhus qui eftoit de cefte humeur, & à 
qui ce fage Miniftre fit voir accortement la vani* 
tédefes penfées, puis quelles alloient à vn bien 

Si;. 
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fort difficile, & fort éloigné , qu’il fc pouuoît 
donner fans peine , & fans retardement , en fc 
contentant duprefent. D'ailleurs comme lafor- 
ce ôc l’embonpoint du corps humain ne vien- 
nent pas tant de manger beaucoup , que de bien 
digerer 5 1 a grandeur auffi dVn Eftat , fa vigueur, 

& fa puifTance ne conûftent pas tant à faire tous 
lesioutsdc nouuelles conqueftes, qu'à confer- 
uer les premières , &: à lesfaire ficnes par vne pai- 
fibleioüiffance. En effet les plus grandes Ôc les 
plus riches couronnes, font auffi fans difficulté 
les plus pefantes , ôc qui trauaillcnt dauan- 
tage. Ce fut ce qui fît dire en riant au Roi Anti- 
gone que les Romains l’auoient tire dVn grand 
fouci.de lui auoir rendu fonRoyaume fort petit. 
Et peut-.eftre que fEmpereut Adrien n’ahidon- 
na volontairement aux Parthes tout ce qui eftoit^ 
audclàdu Tigrisôc der£uphrate,quefurccftc 
confideration, encore que quelqu.es-vns attri- 
buent vne adtion fi extraordinaire à la ialoufie 
qu il portoit à Trajan. Quoi qu'il en foit la ge- 
nerofite d vn Monarque paroifl bien plus dans 
la modération de fespaffions vafles ôc indéter- 
minées, que s'il leur donnoit vne plus libre car- 
rière 5 comme la force ôc la bonté d'vncheualfc 
rcconnoiffcnt mieus à l'arreft ôc à la bride , qu^à * 
la Qourfe ou à l'cfperon. Mais fur tous autres vu 
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Roi de France , qui vfe de fes victoires auec re- 
tenue, acquiert d'autant plus de gloire, qu'en 
fc vainquant foi-mefme il furmonte le plus 
grand Potentat du monde. Il lui faut donc ap- 
prendre dés fa icunefle qu'il n’y a rien de plus ma- 
gnanime que de traiter de paix fur fon auantage, 

& de l'accorder à ceus qui la demandent. Nos 
Anciens Gaulois n'entroient iamais en délibéra- T- 
tion pour la faire , qu’ils ne fuffent armez 5 nous 
les deuons imiter en cela , afin de la donner plu- 
iloflque delareceuoir,comme ilarriue quand 
les chofes font aus termes que nous reprefen- 
tons. Etpourcequ'iln'ya point de paix qui foit 
de perpétuelle tenue , qu'au contraire fes iours 
font ordinairement d'aulfi peu de durée que 
ceus des Alcions , ôc que noftre vie en tout fens 
cft vneguerre continuelle 3 il eft delà Sagefie du 
Souuerain de ne defarmer que de bonne forte, 
de demeurer toufiours dans fes feuretez,ôc de 
tenir pour indubitable que quelques articles de 
paix qu’il conclue auec fes voifins , il y aura tou- 
fiours vne claufe fous entendue de leur part , de 
nelesobferuer qu'aulfi long-temps que le bien 
de leur Efiatle permettra, le finis par là ce qui 
concerne la guerre^ ôc pource que la reprefenta- 
tionde Minerue auec fon habillement de telle, 
nous apprend quil n*y a rien dont la ionélion 

s iij . 
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foitplus vtile, ni plus agréable, que celle des let- 
tres aucc les armes 5 parlons à cefte heure delà 
connoiflance qu il eft à propos de donner à Moiv- 
feigneur le Dauphin des Arts libéraux , ôc de 
quelle lumière de fdence on doit éclairer fon 


efprit. 

Si vn ancien eut bien autrefois lahardieflc de 
fouftenir , comme nous voyons dans Athénée,^ 
quepour^exercer le vil mefticr.d’vn Cuihniei ilr 
falloir eftre bon Aftrologue , Médecin. , Georhe- 
tre , Architeéte , & Capitaine jbref exceller quali 
en toute forte de profilons, propofane fur celai 
fept Cuifîniers ,qu'ilofenommer,àcaufedeleuï 
grande-fuffîrance-, les fept. Sages de la Grecej il 
ne faut pas s’ellonncr fi beaucoup Je ccus qui 
nous ont voulu donner la figure dVn Prince par- 
fait.lui ont attribuévne cônoiffance quafivniuer-f 
fcllc de toutes les Sciences. Et de vérité elles ont 


vne fi grande correlpondance entr 'elles , qu a les 
Gonfiderer par là,onpcut bien auâcer celle propo*' 
fition , qu’ü ny ^poirit d’art au monde.qui n ait 
befoin d’eilre aidé par la<plufpart des autres.Cellr 
mW cela que les Poètes Grecsleur ont donné le 

^uaû jjQjjj de Mufes,. qu’ils ont dit qu’elles eftoient 
^ . filles d’vnc mefmc mere , ôc que danfant enfem-» 
ble elles fe tenoient toutes par la ipain. Mais 
pource que celle dépendance ne regarde bien 
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prccifemcnt que leurs principes , qui font comme 
cnchaifhez, ôcfe communiquent dVnedifcipli- 
ne à l'autre, iufques à ce qu on (bit paruenu aus 
premiers, qui ne peuucnt plus receuoir de lumiè- 
re d'ailleurs , ayant dans leurs propres termes 
toute la clarté qu'il faut pour fe faire compren- 
dras on ne peut pas dire (implement que pour 
bien fçauoir vn art il foit befoin d'obtenir des 
lettres de maiftrife dans tous les autres , ni qu'va 
homme, par exemple, pour cftrc bon Poëte,ou 
Rhetoricien , foit obligé d'entendre parfaitement 
la Mcdecinc.C'eft pourquoi-de peur d'eftre pref- 
que au(fi ridicules que le cuifinier d'Athenée, 
nous ne maintiendrons pas que la Royauté ait 
abfolumcnt befoin de l'a^iftance de toutes les 
fciences.Nousferons voir au contraire que beau- 
coup de Monarques ont cfté mef-eftimez pour 
i'y e|tfc trop arreftez. Et parce qu’il y a deus opi- 
nions làdelTus que ic croy également mauuaifcs, 
celle qui ne veut pas qu'vn Roi ait la moindre 
teinture des bonnes lettres , & celle qui le de- 
mande trop fçauant , nous les toucherons vn peu 
toutes deus , auant que de palîer outre. 

La première fe fonde fur ce que nous voyons 
que la vie des hommes dclettres eft trop délicate, 
l'eftude ayant cela de propre qu'«n mefmc tems 
clic amollit le corps ^ l'ciprit également. JDclà 
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vient quon prouuc par vn fort long dénombre- 
ment, que la plufpart des Princes fçauans n'ont 
pas bien reü(ïi,ôc mefmes ont elle tres-malheu- 
reus 5 le contraire fe pouuant dire de ceus qui 
font le reuers de leur medagle,ieveus dire qui 
nbnt eu que le naturel, fans l'aide d’aucune de 
ces difciplines dont nous parlons. En etfet on a 
obferuc que Néron eftoitfvndes plus do6tesdc 
tous les Empereurs, & Trajan tout au rebours 
Tvn des moins fçauans , nonobftant la grande 
fuffifance de Ton Précepteur. Palamedes qui fut (i. 
amy des latres quM en augmenta le nombre, ne 
lairic pas de nous eftre reprefentc pour Tvn des 
plus infortunez Princes de la terre, ÔcPhiloftratC' 
nous fait reconnoiftre fon efprit dans vn autre 
corps fl ennemy de la Philofophie,à caufe des 
difgraccs qu elle lui auoit caufé, quil n en veut 
plus oüir parler. Mais pour venir à ce qui eft: 
plus proche de noftre tems,fans toucher pour- 
tant le prefent,y a-nl eu depuis Salomon vn Roi 
plus fçauant qu*Alphonfe dixiefme Roi de Ca- 
mille , celui qui a tant eferit de THiftoire & de 
rAftrologic. Si eft-cc que nous voyons qu outre 
qu*il ne fçcut pas fcpreualoirde roccafion,prc- 
nat TEmpire lors qu'il lui eftoit déféré, il fit ceft c 
fécondé faute de le vouloir vfurper apres à côt rc- 
tems ;,quandtoute forte d'obfiades s oppofoicn t 

à fon 
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à (bn dcffcin. C*cft chofc certaine que pour s'e- 
ftre trop amufé à confiderer le Ciel, il perdit la 
I Terre , contraint de maudire Ton fils Sancho qui 

le dcpolTcda , & fe rendit m^ft re de TEftat que k 
pere ne pouuoit pas gouuerner auec toute fa 
îcience. Agrippine auoit donc raifon d auertir 
1 Néron que la Philofophie n'eftoir pas propre à 
ceus qui cftoienc nez pour tenir ÎEmpire du. 
monde. Et il femble qu a ce conte les Gots ne fe 
plaignoienc pas fans fujet, de ce que la Reine 
Amalafuntc effeminoit le genie de fon fils Ata- 
laric , par des efiudês trop contraires à la gran- 
deur de courage qu ils lui fouhaitoient. Chacun 
fçait quelle eftoit l'opinion de noftrc Loüis on- 
. ziefme fur cela, ayant déclare qu'il ne youloic 
pas que fon fils Charles fçeuR plus de Latin que 
CCS trois ou quatre mots , quinefeit di^imuUrt, 
nejcit regnar^ Et véritablement outre ce que 
nous venons de remarquer , il y a encore cela de 
defauantageus en l'efiude , &: au fçauoir des 
Princes , qu'on tafehe fouuent de les rendre ridi- 
cules par là. Vn Grec eut la hardidfe de fe mo- 
quer dans Rome de Marc Antonin , pourcc que 
tout vieil qu'il eftoit il alloit fouuent vifiter le 
Philofophe Sextus , reprochant à cet Empereur 
i qu' Alexandre le Grand auoit conquis tout le 

[ monde à crentc-deus ans. Auidius Caiïius prie 

' . • * T 
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fu jet de confpirer là dclTus contre le mefme Aff- , 
c*ui,: tonin , le nommant vn Dialogillc , & encore 
auec plus de mépris Philofaph4m anicHlam’ Les 
Courcifans.de Conilantius appeUoient point 
autrement lulien.qui'iui fuccéda-^ le petit 
cum Grec iettré par derition , & la T aupe babillarde^ 

àcaufe du fçauoir dont il faifoit profei&on, ôc 
quelquefois trop de parade. Bref le mép{is,des^ 
Souuerains ftudieus a elléü grand, que lapluf- ^ 
part d’entf eus ont efté contrains pour s enexen> 
pter , de tefmoigner vne particulière auerüon 
. Atht. contreles hommes doâes.Ainii les Rois AntiO' 
chus , & Lyfimachus chafTerent tous les Philo- 
w». fophes de leurs Eftats. Les Empereurs Qiligula; 

^ Domitian .en firent nutant.. Et yn autr« qiû 
vint depui^appellé Licinius nomma les Lettres 
.ynpoifoR, ëc vne pelle publique. En celaibnc 
firent que renouueller les Decrets de ces famèu** 
ies Republiques d'Athenes.,de Sparte , ôc de 
Rome. Et certes la première ne foufiiit iamais de 
plus yiolensT yrans que ceus qui couuroient leur 
jeu du manteau de la Philofophic. Comme L*on 
f ”§'n. a obferuc ailleurs que quand quelques Pythago- 
riens , ôc auant eus quelques-vns des fept Sages 
ont eu le commandement abfolu,ils y ont efte 
. les plus intolérables de tous les hommes. V oila à 
peu prés ce qui fe dit, en faueur de la première 
opinion. « 
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I La féconde refpond à cela , quM eft toutappa- 

I Tcnt que la fciencc n* a rien de mauuais en foy , ni 
F qui puiffe preiudicier en quelque façon que ce 
foit a vn Monarque 5 puifque ceus dont nous 
auons les noms en plus grande vénération ont 
fort bien vfc de celle qu*ils poffedoient, & qu*ils 
t * ont règne aucc autant de bonne fortune que de 
gloire & de réputation. Salomon , Alexandre, & 
l Cefar font des tefmoins (ans reproche làde(fus5 
I • 'ôc chacun fçait quele fécond Roi des Romains, 

-qui a plus quetous contribué al cftablilfemcnt ’ - ^ 
de leur Empire, cftoitfiPhilofôphe, qu'il a palfé 
pour Pythagoricien, quoi- qu'il ait précédé Py- 
thagorc de deus fiecles. Periclcs, Alcibiade, & 

. lEpaminondas n eftoientpas moins Orateurs , & 

* JPhübfopHex, que Generaus d'armée^ & ce der- 
nier fut condifciplc de Philippe de Macédoine, 

f ■ pourlbr^cnoftagedansThcbes,oùilsreccurent 
: ' cnfemble de leur Précepteur commun le Lyfis 
de Platon , les prccieufes femenccs de ccRc he- 

* ‘ loïque vertu qu ils firent fi bien paroiftre durant 

tout le cours de leurs vics.^ne alfeurc que le W 
premier Roi des deus Mau||bnics luba, fc ren- 
. dit plus confidcrablc par fesxftüdcs que par (on 
: Empire. HanniBal fon voifin qui ne palfc ^ueres . 

: que pour Capitaine,fçauoit neanmoins au raport ^ 

de Dion là langue & les difciplincs de la Grcce, ' 
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Et pour ne pas faire vnc plus longue lifte d’aflez . 
d’autres, le feul Hercule furnommé Mufagetc, 
ou conducteur & protecteur des .Mufcs, oion- 
ftre bien que les anciens ,n ont pas creu que la 
fciencc.fnû ennemie des conqueftes , ni contrai- 
re à yne grande Domination. Que fi quclqucs- 
vns en ont mal vfé , fi elle a jcntcftc quelques foi- 
bles efprits , & s’il s*eft .trouue des Princes qui 
Pont perfccutéeen la perfonne de Tes Profefteurs, 
il n'y a nulle apparence de le lui vouloir imputer. 
Ce n cft pas mcrueillc que la violence d Vn peu- 
ple grofticr fe foit quelquefois portée à faire des 
Decrets contre ceus dont il ne pouuoit fouffrir 
le mérité. Que des Tyrans , des Caligules, & des 
Domitiens ayent tafehé de ruiner les hommes' 
qui auoient feuls la hardiefte de leur reprocher 
les crimes qu’ils commettoient. Et quVnLici- 
nius ait vomy de fi grandes iniures contrp leslec- 
très ,lui qui eftoit tellement ignorant, quil ne 
fçauoit pas feulement former fon nom au pied 
de fes ordonnances. Il fiiifit d’ailleurs pour com- 
battre l’opinion d^oüis onziefmc ^ fi tant eft 
de qu’il l’ait cuë fi cft® ge qu’on dit, de lui oppofer 
f.em^ U. Souueiains, tels qu il vou- 

loit rendre fon fils, des Afnes couronnez ôc pat; 
fumez d'ambregris. Robert Roi de Naples n’c.- 
^/.c.u ftoitpasdc fon auis, quand ilptçtcftoit quil ai- 
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moit micus Tes Liurcs, que fa Couronnej & qu’il 
luiçftoit plus dous d’eftudier, que de régner. Et 
ces grands Ducs de Mofeouie font bien éloignez 
de fon fentiment, eus qui ne (buffrent pas qu'au- 
cun de leurs fujets fe puilfe vanter d^fçauoir plus 
.que leur Prince. En fin il s’en faut tant que la 
feiehee iette toufiours les Monarques dans le mé- 
pris , ni que la Philofophie les rende ridicules, * 
qu’au rapport de Tacite , peu s’en falut qu’elle nt-xu 
nacquift a Senequel’Empire élu inonde. Auiti’’*" 
ne peut-on pas dire que ce foient chofes contrai- 
res de regner , & de philofopher , veu qu’on a 
prononcé il y a fi long-tems , que les Eftats ne fe- 
roient iamais parfaitement heureus , que quand 
les Philofophes regneroient , ou que les Rois 
philofopheroient. N’a-ton pas mefmes reproche 
à ceus de cefte profeflion contemplatiue qui de- 
clamoicnt auec le plus de vehemence contre le 
gouuernement public , qu’ils ne lailfoicnt pas 
d’exercer vne efpcce de tyrannie fur leurs difei- . 
pics, & que ne pouuant auoir la fouucrainctc des 
hommes , ils fc maintenoientlc plus abfolument 
qu’à leur eftoit poffiblè dans celle des enfans 5 ce 
qui monftrc bien qu il n’y a point d’antipathie 
formelle entre l’vne & l’autre de ces fonétions. 
Puis qu’il ne fc trouuc donc rien de vray en tout 
ce qq’on auoit allégué contre la fcience , il e(l 
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aifc de conclure par fa propre nature, qu eftant : 
vn bien , qui de lui-mefoie ne peut iamais caufer 
de mal , c cft vnc erreur de croire qu’elle doiuc 
apporter quelque preiudice aus Princes , ni qu il» 
puiffent iamais eftre rendus trop fçauans. Au» . 
contraire on peut fouftenir parla meûnedoâ:ri^ 
ne , que l’ignorance eftant non feulement vnc 
priuation de bien , mais mefme fouuent vn mal* • 
pofitif , tout Potentat ignorant ne peut iamais 
eftre hcureus. Comme il s’enfuit encore du mef- 
me principe, qu’vn Eftat gouuernc par vn Sou- 
uerain defpourueu de fçauoir quelque vaillant 
qu’il fort , eft ce Royaume boiteus quePOracIc 
dit à ceus de Sparte, quils deuoient éuiter fut 
toutes chofes. Ce font les raifons de la féconde: 
opinion.- 

le croy quant à moy qu’il y en a vne moyenne 
entre les deus, & que comme la fcienccpeut ap* 
porter beaucoup d vtilité , & d’ornement au» 
plus grands Empereurs , il s’en peuttrouuer au(& 
dont le bon naturel fuplera facilement à ce que 
les autres ne pofledent que par acquifition. D’ail-» 
leurs il faut faire grande diftinxfbon , cerne fem- 
ble , entre vn Prince qui eft appelléau maniment 
d’vn Sceptre eftant défia alfez fort d’anne'es pour 
ccla,ôc celui qu’on inftruit des fonbas aagepour 
L'en rendre capable. Car ie penfc quil n y a point. . 
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de fciencc qui puilfc nuire au premier, pour éloi- 
gnée qu'elle foit de fa dignité , & dont il ne doi- 
ue faire eftat au moins pour fon contentement, 
quand elle ne lui feroitpas degrand vfage. Mais 
lors qu'il eftqueftion de l'inftitutiondVn jeune 
MonarquCjComme nous traitons icy de celle de 
Monfeîgneur le Dauphin, icfouftiens qu'il ne 
faut pas occuper fon efprit à toute forte dedifei- 
plinesj&quil y^n a qui n*eftantpasmauuaifes 
d'elles-mefmes,le feroient neanmoins par acci- 
dent , & à fon égard, fi elles tenoient la place de 
celles ;qui lui conuiennent mieus. En effet lame 
des Rois eft dVneeapacité terminée , & fa fpherc 
d'aéfiuité^pour parler en termes d'efchole , eft 
aufli bien limitée quaus autres hommes .11 la faut 
donc employer à ce qui lui eft le plus propre.ôc la 
remplir des chofcsquiauecrhonncfteté ontfa- 
uantage de pouuoir feruir à cefte grande charge 
du gouuernêment des peuples. V n exemple fuf- 
ftra pour me faire mieus entendre par ceus qui 
n*auroientpasaffcz compris mon intention. Ce- 
far venant à l'Empire y apporta vne grande con- 
noiffance de la Grammaire, de la Poëfie , de la 
lurifprudence , ôe de beaucoup de parties des 
Mathématiques. Car nous fçauons qu'il com- 
pofaeftant encore fort jeune quelques Poèmes, 
comme la Tragédie 4 "Ocdippe 5 & qu'il parut 
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des premiers danslc barreau de Rome, où il plai- 
da des caufes de grande importance. 11 efcriuic 
depuis deusLiuresde ranalogie,autant d*Antb- 
Catons,.auec quelques traitez d apophtegmes,. 
desau(piccs,.ôc dd Taflronomie. Voire m^fmes 
fi nous en croyons Lucain, il obferuoit les aftres^ 
au milieu des combats, & dans les plus prelfans 
exploits de la guerre , ce qui ne pouuoit venir que 
d*vn fonds d*eftudcqu’il auoit feit fous ceusqui 
euret foin de fes premières années. Or quoi qu on 
ne puiffe pas dire que toutes ces chofes le ren- 
dirent moins propre à la direction de la plus 
eonfiderable de toutes les Monarchies , fi faut-il 
auoüer que fes Précepteurs Icuffent vrai-fembla- 
blement tout autrement inftruit , s'ils eufient 
creu former vn entendement deftincàvnfihaut 
cmploy ,au lieu qu'ils ne iettoient les ycusfur fa- 
perfonne que comme fur vn fimple Gentil-hom- 
nie Romain. Et de vérité, outreque toute forte 
d'efprits ne font pas de Teftenduë de celui de Ce- 
fâr,on peut dire que le fien mefmceuft peu s at- 
tacher à des matières bien plus dignes de lui , s'il 
fùft né dans la fortune qu'il laiifa à ceus de fon> 
nom. Car peut-eftre ignoroit-il alfez de chofes 
dépendantes de la Morale , de la Politique , de 
l'Hiftoire,de la<aeographie,& iedirois encore 
de laprofelfion milit^rc, fi cela fc pouuoit pro- 
noncer 
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, honccr de Cefar fans vrie fc^ece de blafphcmS 

dont il lui eull beaucoup mieus^^alu eftr e infor- 
mé , que d'vne fubrtilicc de prammairc , d vne ' 
gcntilleire de PoefieVdVn poinâ: de Droidl, où 
d vjic fupputation Aftronomique. Mais pourcc 
que fon éducation ne fut pas appropriée au per- . 

. foimagc qu'il joua depuis , on peüt dire qu’il 

^ auoktoufpleindeconnoîiranccsquileuftauan- , 

tageufement échangées auec d’autres’, fi ç euft 

Tant y a que quand il s agit ' 
dcl Inftrudtièn d'vn Princé> re feroisgrande con- 
Icience de làftréindreaus mcfmes rudimens de 
Grammaire j & au mefme cours destlifciplines, ' 
que foritl:eu#qm'domciîtviur^ meftîer de les-' 

cnfeignçr.nc jfeuuant en cela cftrede lopiniom 

^ r , qui ont elèrit dèuanfmoy fiir ce- ' 

fujet.iCen'eftjpasqueicnctombédaccordb^uc 
comme rOrateurde Gicçron- Ôt l-Archi tcaedfc 

Vitruuc fçauent'de tout, yn Roi ^eut cftrccon- 

fideré demcfmes, dequ'auee fort bbiinc grâce il 

pcm fownôit Taire fÉroiftrb qu’il n-^^^ 

tout à fait’, npnobftaht haÜté exaltàtiott ,Tes ' ' 

chofes quifontaudeffous.delui.Maisilyagrâdc ' 

■ différence entre vnelcgeretcinture quUui peut 
eff redonnée coméen jbiraiif,i$fe jirofoWdc irn- 

prfclfion qu’il doit receuqiriles fciences qui fer- ‘ 
u^t au i^nGouueinément. C’éftpourquoyic. 

: Y V - 
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iügç a propos de dire vn mot feparemtnt des Arts 
. op des Sciencc^qui pcuuent apporter quelque 
ornement à la Royauté, apres aupir remarque en 
general , qu’il eft delà grarnlcur auffi bien que de 
la bonté d’vn Monarque de les protéger toutes, 
ôcdVfcr de libéralité enuers ccus qui excellent 
en chacunc^e leürs profelfions, Quant à la Pfei- 
Ibfophie c çft chofç pluftoft à fouhaiter qu a ef- 
** perer de lui voir porter le Diadème. Platon mef- 

rne qui a fait vn fi beau vœu recpnnoift au fixief- 
mcdélà Rep;^liquc,quc lesfils desPriqcé^ UC 
n^ffent iamais Philofophes , & que quand ib 
V viendroienti tels au monde , c'eft à dire aucc la 
difpofition naturelle , ôc le temporan^nt requis; 
pour cela , on doit tenir pour aflèuré quikne. 
pourroient pas éuiter vne bien prompiecorrup- 
^ tion.Çefut peut-eljltelà dei&r^.quèPïpmcthcc, 
Empcdocle,, Heraclite» àc quelque^ autres aban- 
donnèrent ce dic'on volontairement leur C ou- 
' ronnç , pour vaquer à des contemplations philo- 
fophiques. Quoi qu’il en fait cç fageRoi Phrao- 
tesreçcut le PHilotopnp Apollonius auec toute 
forte de dcffercncc, jointe à cefte belle parole,, 
qu’il n’y a rien de plus Royal quç laPhdoîbpliie,:- 
quipoàcde encore ie ne fçay quoy de plus que la. 
Royauté. A la vérité* ie ne penfe pas qu'vn Sou- 
ueraui autre que des Sx^iuxunes dpiuc p^ér 
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iufqués àcét cxccz d'honneur. Et ie me fouuiens; 
bien quAmmian Marcellin reprend l’f.mpcrcur 
Julien d auoir commis vnc adioh indedcntc, 
quand il courut fort loin âudeuant du Pliilofb- 
phc Maximuspourlcreccuoir. Mais vn Roi peut 
en beaucoup d autres occalions tefmoigner très 
à propos Teftime qu’il feit deshommesde cefté 
condition , & de tous ceus qui (ont ciiiincns eii 
. la leur. Ainfi Pômpéc rclpcdant la pôrtc'dc Pof^ 
fidonius fîtvntaiStionquih’cftoit pas moins à là 
gloire de IVn <^uc de Tautfe^ MarCdlüs cft loue 
d’auôir eu la volonté de fauuer Archimede à la 
prife de Syraeufe. Crates fut épargné au fac'de 
Thcbes :5 comme Protogene'aîû fîege de Rhodes. 
Et pcilt-eft te n'y i-t’il rien qui ait dauantage con- 
tribue à la réputation de Pfolomée furnommé 
SotcrjSc deDemctriusfîls d'Anti2one,qucIafa- 
ucür qu^s firent tous deus à diuencs fois au Phi- 
lofi^phc Stilpon, lorsque la ville de Mcgare fut 
réduite en leur püifTance , de que Demetrius , de- 
mandant a Stilpon yn fnemoire de ce qui luy 
pouuoit atioir cfté pris,cutpôurrefp6nfedcluy, 
qu’il ne penfoit pds auoir rien perdu de ce qüi 
cftoit Véritablement fien. Ce font des exemples 
à imiter par les Princes qui ont quelque fdiri dt 
leur bonne renommée , cRant certain qu’ils hé 
peuuent faire paroiRretiop d amouini de rcfpcdt 
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entiers ccus qui culciuent les Sçienfcçs auec cédé 
haute réputation, ôc qui tiennent les premiers ' 
rangs en toute forte d'honnçftes profeflions. ^ 

• „ , Le defu de f^auoir eftant ^ifi^turdàîPus les 

hommes , on peut dire que c çd,. commettre vn 
crime de Leze Majeftc ^4 oftpr ajus Roisilafi^ 
noiffancedts Sciences ,^^'dek^pripçr en çefâi- 
faht du plus grand contcnteinent dont nqftrc 
îïitx' bumanit^foit capable. Car félon qu Ariftoce le 

* répreCente-excellemipient à fon4ifciplc,tS*d n y 
aTien;de piu^ agreajblc q|uo de i|V<;dr ,des yeus 
prporels ,,que d«it-ce eftrc des yeus ^e Icfptit, 

• ■ quenousauonsnatareUement bouchezpa^l'i- 

gnoraive §c que la fcieiiçe|cidejn^^^ 

. ufir^Êtd.conimç il adiouftc ppu^prifons tant 
la* l^té du çor-psjÿ qÛcHCf eftir^ deuons- nous 
» fairede cçUç de l*ai^e\quic 9 nfifteen la 
' c;pnnoidancçftes^qliprc5^quGn poupo.iiç 
^ remettre le fruit dflaSçicnce? Ppurrfcftrè dbne 
./>•.[& pas fl iniurieus enuers les Rois qu Epiçure la éfte 
SS icj àjégard de tquj: le genre humain, ^ eét^iip^ 
pon qui fouftientdans Athence qu'il a rien 
^ ^ plus vain au monde que de fçauoir beaucoupj 
nous nlntcrdirpns.pas ies Princes;dcrel\^ 
de Ua)nnoidance}C^f bonqes kttççsjm^f.pppj, 

* dirons, bien qdil y en .à de mcillciires pourvus 

. ^ de plus ap^opn^à Ic^CQndidçn jps yncs 
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s^ue les autres C’eft pourquoi nous remarque- 
rons les fciences que nous croyons qui leur font 
les plus neceflaires, & celles dont ileft befoin 
dé leut donner plus ou moins d'intelligence, Ic- 
kJh qu'elles leur peuuent e{lred’vfage,oudon- 
ner de l’ornement à leur fouueraine dignité. Et 
parce que les mots d'Art & dd Science (e con- 
fondent ordinairement ^efmes par Ariftotc, 
comme nous auons/ait iufqucs icy j nous les 
examinerons félon l’ordre de l’Efchole, dans la 
‘diftinéflon quelle fait des A^s liberaus,& de 
ceus qu’elle nomme illiberaus & mechaniques, 
où nous verrons beaucoup de fciences mifesau 
rang de? preimers. Il faut aulfi noter qu entre 
les Attjsnon libcraus » il y ena qui font fans dou^ 
te bien plus dignès d’cftrefçcus par vn Monar- 
que , que d’autres qui paflentpbur eftre plus no- 
ble^, a caufe que leur .contemplation cft plus 
relê«ée,Car il lui eft bien plus feant & plus auan- 
tageus d’entendre ce qui eft delaCha(fe ,Ôcde 
k.Guerre,qui font delà; deniiercclaire, que les* 
fraétions de l’Algcbreilesifubtilitezde la Geo-', 
metric,ou les diuérs fyllemesderAftronomiei 
^ui entrent dans la première diftribution. Ceft 
ce qui nous obligera à parler des vns comme de^ 
autres, félon que nous croirons qu ils conuien-' 
nent.ànollrefuiec c ôc nousle ferons fifommai- 

V uj 
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icment, quM ’pâroiftra que nous tiyaüons rien i 
cherché, que ce qui peut feruir à Findru^ion de 
Monfeigneur le Dauphin. • . 

La Grammaire ell la première des fcpt^rtsli- 
beraus , & ie croy qu il faut commencer par elle \ 
à donner quelque lumière des Lettres à vn jeune 
Frincc. Mais ic conuiens pas aucc Mariana, Ôc 

*'*•. alTez d autres, qui veij^cntqu on iette dans fon 
efprit tous les fondemens de la langue Latine, ôc • 
qu on ta lui face apprendre audi regulieienienr, 
que s'U s*en dcuoj/c feruir vn iour fur les bancs à* 
la prifedVn bonnet de Dodeuri approuue bien 
qubn lui donne , félon que fon inclination le 
fbufFrira , quelque intelligence du Latin, à çaufe 
qu*il lui peut eftre d vfage en beaucoup de ren- 
contres. Mais de lui faire apprendre les réglés de ^ 

Donat ôc de Prifcîen , comme il fc pratiqua <Tor- 
dinaire dans les Colleges , ôc auec la^mefme lon- 
gueur de tems, ce feroit à mon auis le lui luire 
employer trop baiTemcnt , ôc au preiqdice de 
tout plein de chofes , qui lui peuucnt occuper < 
refprit plus vtilcment. Noftre coriamunc No- 
bleïTe fait fouuent difiSculté de fe charger de tant 
deLatin, ôc auant larcDuë des Ambadâdeu^ | 
de Pologne fous Charles neuficône, cllccnauoit 
encore plus d auerfion5quelleapparenccy auroit- j 

; il d affujettir le Gcnie dVn grand Roi, à ce que 
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* beaucoup de Tes fujets aojent indigne du leur, 
le me fouuicns fur cela de ce qubn dit autrefois 
de Henry troifiefine à fon retour de Pologne. . 
Comme plufieurs fçcurcnt qu’il s amufbit à pren- 
dre des leçons de la Grammaire Latine, ils eu- 
rent bien la hardiclTe de s’en mocquer dç dire * 
que véritablement le Roi declinoit , faifant allu-. 
fion aumauuais eftat de Tes affaires. C cft donc 
mon opinion qu’on ne doit pas arrefter beau- 
coup ecus de celle nailTance parmy les efpincs 
d’Vhe fcicnce,qui feroit capable de les rebuter 
de toutes poutre la baRelTe de tant dequedions 
Grammaticales , qui ne pcuuent dire traitées 
aucc cus,qu en employant le Sceptre à remuer 
du fumier. 

|La Rhetori qu e fuit qui apprend à^bien parler, 

& qui eft vne faculté fi Royale , qu elle donne le - 
commandement fbuuerain parmy les hommes 
àccus qui la poffedcnt.En effet Periclcs cdoit 
plus abfolu dans Athènes par Ton moyen , que 
Pififtfatus;.ôcl’£loqucnce dicsGracchesnepou- 
uo 't pas moins fur le peuple Roiriain , que lau- 
thorité de beaucoup d’Empereurs. C'ell pour ce-' 
la qu’on a comparé la langue au timon , qui pour 
dire la plus petite partie, ne laiffepas ^'eflre la 
plus importante du vaiffeau, qu'elle tourne com- r;, 

me il lui plaid. Condantius ne paruint àlEm* 
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pire que (>ar la force de Ton bien dire 3 comme 
beaucoup ne s'y font conferuezque parlemef- 
me moyen,qui cft quelquefois de plus d effet que 
les plus violences contraintes. Et pouj; monftrer 
que IVnion de Teloquence auec la Royauté eû 

• extrçnément auantageufe , THiftoire nous ap- 
prend' que l'Empereur Gordien n'époufa la fille 
de ce grand homme de Lettres: Mifithée , que; 
pource qu'il le iugea digne de fon alliance, 
cftant le plus cloquent homme de fon tems. le 
penfe donc qu'pn doit cultiuer foigneufeméht 
ce qu'vn ieune Prince peutaupir de naturel à Te- 
loqucnce , ce qui reülfira d autant plus heureufe- 
ment , que n y ayant gucres depetfonnes qui Fa'- 
bordent qu’auec des difeours préméditez*, ou^ 
pour le moins ne fe pouuant faire qu'il n entende 
fouuent les harangues de ceus de fon fieclequi^ 
parlent le mieus , il eft quafi impolïiblc qu il ne 
fe forme en lui ync habitude à bien dire. Cm ce 

2.'p« qu'vn vers Grec a dit de la (àgeffe ordinaire des 
Rois , à çaufe de leur; frequente conuerlation. 
fit n- auec les Sages ; fe doit trouuçr encore plus veri- 
tabft en cc.qui touche leur façon de s’expliquer, 
cftant bien difticilc.qu'ils Payent mauuaifc^veu 
que lcurs oreilles ne font quafi^ frappées que de 
difeours fort polis ôccftudicz. Mais parce qu'il 
y aplufieurs especes d éloquence, iefouhaitaois* 
^ ■ grandement 
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^ndexnent deus conditions en la leur. La pre- 
mière qu elle fuft concife , & comme les anciens 
lanommoienc Laconique , à caufe qucceft la 
plus appropriée en toutes façons à la fouueràine 
puilfancc. Car comm^ y a vn ancien prouerbe n^.v - 
qui veut que tout homme de commandement^.^*' 
foit de peu de paroles 3 ils 'en trouue vn autre par> 
my nous qui oblige ccus qui doiuent entretenir 
les grands Seigneurs de parler à eus le plus fom* 
maircment qu ils peuuent. Henry le Grand dc- 
mandardc fort bonne grâce à vn Député qui le 
venoit d'imponuner dVn trop long difeours. Ci 
la Galerie où il lui auoit donné audiance ne feroie 
pas belle quand elle (croit acheuée. Le Député 
lui ayant refpondu qu'il ne luimanquoit que cela 
pour efhe le plus parfait ouurage qui Ce pouuoic 
voir, Voftrc harangue Icuft cfté aulfi , repartit le 
Roy, fl vous Teuihez pluftoft finie. Là fécondé 
des conditions que ie dcmanderois volontiers, 
ce feroit que ILloquence dVn Monarque fiifi 
toufiours accompagnée de vérité, ne trouuant 
point de plus glorieus furnom pour lui que celui 
’ de Verifiime, qui fut donné àMarc Antonin ,ni /•/. 
de plus defauantageus que celui de Chreftolo- 
guc que receuc cet autre Empereur Petrinax, 
parce quédifant toufiours de fort bonnes chofes 
il n enfiûfoitque demauuaifes. lefçay bien que 
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les Philofophes ont permis à leur Sage de mentir 
6 . ^ quelqucfois5& que Platon fouftienc au cinquief; 
^.c. 17. me Liure de f^Rcpublique , qu'il eft fpuucnt nc- 
c. I. cclfaire à ceus qui gouuernent l'Eftat de menut 
pour le bien du peuplc^uon doitabufer àlbn 
f/. 10;. auantage. Synefius dit félon cc fentimcntquc la 
sU/t'. vérité a trop de lumière pourlcs y eus du vulgakc 
qui ne la pcuuent foufFrir ; & que le menfonge 
lui eft fouucnt plus propre, comme lestenebres 
à ceus qui ont la veué débile. Mais ccsPhilofo- 
phes parlent lors de certaines tromperies ou in* 
nocentes , ou vtiles au public , qui ne méritent 
pas , à le bien prendre Le nom de menfonge. £c 
cela n empefehe point que hors de là, ^ géné- 
ralement parlant , on ne puifte cftablir cefte ma- 
xime ; quVn Prince qui ment , tefmoigne qu*d 
ignore la grandeur de fa Fortune,& qu'il ne fçait 
pas alfez ce qu'il eft dans le monde. Car le men- 
fonge eft vn vice* d'efclaue, ou pour le moins 
dVn homme que lapprehenfion fait parler con- 
tre fa confciencei de forte qu'on nç fçauroit con- 
.. ccuoir autre chofe d'vn Souuerain qui trahit la 
vérité en parlant , linon qu'outre qu'il meprife ' 
Dieu , il craint encore les hommes. le voudrois 
donc le façonner à cefte éloquence courte, ôc 
vraye,qui paroiftratoufiours auecplusde digni- 
té que toute autre dans fa bouche. Et s'il faut 


DB Mo WSEÏGHI VB Ib Ï)’avpH|^^ 
acüoufter quelque chofe icy cri faueur de cefte 
maiftrefle abfoluç de nos volontez , ceferaTcfti- 
me qu*il doit faire des perfonnes qui excellent en 
vne fl noble profelïîon , fe fouuenant que rien ne 
mit tantle nômdeVefpafien dans la gloire, que 
d'auoir le premier aiïîgnc fur le fife des recom- 
penfes aus plus renommez Rhéteurs de fon 
tems, Ôc aus plus eloquens hommes en IVne ôc 
lautrc langue Grecque & Latine , qu’il fauorifæ • 
durant tout le tems de fon Empire. 

Il ne femble pasque la Logique puilTc eftre fv 
ncceflaire à vn Prince que là Rhétorique , & 
neanmoinxll fera fort àpropos* de laGcourtumer 
à ne parler iamais qu auec de bonnes confequen- • 
ccs,& de lui faire reconnoiftre celles qui font 
vicieufes afin de les cuiter.. La Nature nous a 
donné à tous vne faculté difcurfiue,pour vfer de 
ce terme declaffe, .& vne Logique qui eft delà 
nommée naturelle , qui peut quafi fuffire pour 
celar& ienc croy pas qu’il foit befoin d emba- 
îalfer Tefprit d vn Monarque de toutes ces for- 
mes different* d’argumçntation, dont TEfeho- 
le a fait des tables plus ingenieufes que profita- 
bles. Il fuffira de lui expliquer quelques petites^ 
réglés qui fontdans rvfageordinaire,de lui mon- 
ftrer comment on procédé en cefte forte d’ar^ 
gumentation Socratique qui s’appelle induétion,> 
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& de quelle façon on compofe cefté autres 
quVn Grec a nommée le Tridenc de la Philofo» 
phic , qui eft le fyllogifmc. S’il ne fçait pas fe dc- 
udopper promptement de tous les fophirmes 
qui lui pourroienc edre propo fez, 'tant s’en faut 
que ce luifoit vne ignorance hohteu&,quecom" 
me Quintilien a mis entre les vertus de fon 
Grammairien d'ignorer de certaines chofes , ic 
logerois volontiers au rang des vertus Impériales 
le mépris de ces petites fubtilitez de College, de 
de Xx)gique artificielle.qui ne peuuent eftrc bon- * 
nés qu’à ceus qui font du mefticr de les faire va- 
loir. rauoüequela Dialeéfique (emble acheuer 
en nous ce que la Mature n’a fait que commen- 
cer , 5c qu’elle nous donne le* moyen de nous 
feruir ü auantageufement de nodre raifon , qu’vn 
ancien a creu que cét art pouuoit fuppleer à ce 
que la connoilTance des Anges polTede de plus 
que la nedre. Mais puis quil h’yaque ceus de 
cefte profelïion qui en puilient connoiftre toutes 
les finelTes , quelle apparence y auroit-il d’occu- 
per vn jeune Prince à ce qui poutroit feul con- 
îommer tout le tems de la vie Il lui fuf£ rade fa 
Logique naturelle > pour peu qu'on la fortifie 
comme nous auons dit , mefmemcnt apres auok 
receu quelques préceptes de la Rhétorique , puis 
qu il y a fi peu de différence entre T vnc ik l'autre, 
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f que Zenon comparoit celle-là au poing fermé» 
r éc celle-cy à fa main quand il lauoit eftenduc, 
L’Ârichmcriqueeftantrart defupputer, &la 
. ftience des nombres, femble conuenir mieus à 
vn marchand , ou à v n Mathématicien , qu a vn 
Roy. Auifi comme les Grecs attribuoient au; 
Egyptiens l'inuention de la Geometrie,à caufe 
de la necelfité où les mectoic le Nil tous les ans, 
départager leurs terres apres fon inondation ils 
tenoient de mefme les Phéniciens pour autheurs 
de l’ Arithmétique , comme les plus renommez 
traffiquans de la terre , qui auoient eu befoin de 
cefte kience pour tenir leurs Liures de compte. 
Tant y a qu’encore que des deus parties des Ma* 
thematiqiÂs pures elle foit la première, qui con- 
fidere la quantité fep'arée , on ne peut pas dire 
'' pourtant qu'elle foit abfolumentneceffaire à vn 
Souuerain. Car pource qu’il ne s’amufe gueres à , 
calculer lui-mefm^e qui eft de fes interefts.vne 
médiocre connoiflànce du jcéf ordinaire lui peut 
, fuffire,fàns qu’il foit befoin qu’il fçache com- 
ment il fc faut demefler des plus difficiles fra* 
étions de l’Algebré. 

On peut dire qu’Homerc a iugé que la Mufi- 
queeftoit vne difeipline Royale , quand il repre- 
fente fon Héros qui pafic fa colere en chantant 
au fonde faLyr||, ce qu’jl auoit apris de fon Prç- 
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ccptçur Chiron. Les exemples de Dauid & de 
' Salomon font au(Ti fort exprès pour cela, car le 
premier fc vante lui-mermed*eftrevn chantre de 
confideration entre les enfans d'Ifrael , ôc TEC'- 
clefiaftique dit du fécond , que rexcellence de 
fes chanfons le firent admirer par toute la terre* 
Adiouftons à cela que laMufique n eft pas moins 
Martiale que pacifique , la plufpart des peuples 
delà terre s’en eftans feruis en guerre , ôc no^ 
PimtMr. tamment ces braucs Lacédémoniens , qui chan* 
X»/ toient en marchaiu au combat leur chanfon ap- 
pellce Caftorienne au fon des aubois, comme on 
fe fert encore auiourd’huy de beaucoup d’autres 
inftrumens de Mufique en de femblables occar 
fions. C’eft chofe certaine que les Grecs firent 
tant d’eftat de celle charmahte partie des Mathe- 
. . matiqnes, qu’ils nommèrent ccus qu’ils voulu- 
rent taxer de flupidité, des hommes fans mufî- 
4uc>^^^cf-eftimerent Thegiiftocle d’auoirre- 
Fufé de chanter en vn feftin comme les autrcs.Cc- 
font toutes confiderations qui vont à la rendre; 
^ , digne dè Imftrudlion de noftrc Prince, Mais dVn 
autre coite Ariftote remarqué dans fes Politiques- 
que les Poëtes n ont iamais fait chanter Jupiter, 
comme eftant vne aèlion indigne de luy. bious 
fçauons qu Alexandre fut repris de fon pere^qui 
luÿ demanda s’il naiioit point dghonte de 
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chanter , & que fon Précepteur Antigone luy 
rompit vne fois fa harpe auec vne fortfeuere rc- 
primende. En fin on oppofe aus Achilles, & aus 
- Epaminodas,les Ncrons,ôdesHeliogabalcs,qui 
ont voulu paroiftre Muficiens , auec autat de pa(^ 
fion que d"infamie.Pour moi ie voudrois accom- 
moder ce difFerét en permettant à vn Monarque 
d'aimer la Mufique,d'en connoiftre les grâces, & 
mefmes , s'il fe trouuoit y auoir quelques difpofi- 
tions naturellesjde fe rocreer lui-mefme en chan- 
tant, c5mc noft rc Hiftoire porte que Charlema- 
gne,Robert,&S.Loüis faifoient aflez fouuent, 
& principalement à l'Eglife. Carie ne penfe pas 
quon puilTe excufcrdc barbarie l’humeur de ce 
Roy Scythe qui trouuoit plusagrcable lehannif- 
femcnc de fon cheual , que les plus douces chan- 
fons d’Ifmenias, Et s'il clloit vray ce que quel- 
ques- vns ont ofe auancer, que ce fuft vn ligne 
de predellination à la gloire , de fe plaire à la mé- 
lodie, ilfaudroit necelTaircmcii^ue c'en fuft vn 
autre de réprobation, de ne la trouuer pas agréa- 
ble. Mais mon auis feroit au(fi,qu vn Prince fc 
fouuint iufques en chantant de ce qu'deft. Qu*il 
n'oubliaft iamais le iugement de Pyrrhus fur la 
conteftation de deus Muficiens Python ôc Cc- 
pliifeus touchant rcxcellence de leur voix, quand 
il prononça que Polypercon cftoit le meillcar 


Capitaine, voulant dire qu’il ncfemdloic^coni- 
me Roy , que des fciences dignes de lui. Et fur 
tout qu'il craignift de mériter la repartie d'vn 
autre joüeur d'jnftrumens à Tvn des Pte^omees, 

’ que ce font deus meftiers bien differens de ma- 
nier vn Sceptre , Ôc de conduire vn archet. 

La G eometrie , qui confiderc la quantité con- 
tinuCjCft la fécondé partie des Mathématiques 
pures , Ôc comme telle fi fort contemplatiue, 
qu'aufli bien que TArkhmetique elle en cft 
moins propre aus hommes d action , & par con- 
fequentà ceusqui fontdeftinezàla plus impor- 
tante de toutes les adfionsj qui eft celle du gou- 
uernement Monarchique. C cft pourquoy lac- 
corderay facilement à quelques Fhilofophes,quc 
noys ne pouuons rien conceuoii de plus digne 
de Dieu, linon qu'il exerce là haut la Geome- 
trie.Mais ielcur nie qu elle conuicnnc4 ceusqui 
nous repreftntem icy bas leur toute*puiftànce 5 , 
ôc qu vn Roy qiûdoit tous fes foins à la conduite 
des peuples qui lui font fournis , dokic vaquer 
aus recherches de la quadrature du cercle ,niaus • 
raifons pourquoi le diamètre n eft pas commen- 
I. furablc. D ailleurs nous voyons dans Quintilien, . 
que félon la penfee de quelques perfonnes , la 
Géométrie cft fi peu vcilc ,<^u au lieu que le fruit 
de toutes les autres fciences fe reçoit quand on 

les 
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les polfcdc , celle-cy ne fert qu a aiguiftr rcfpric 
en l'apprenant, ôc à le rendre plus capable de con- 
ceuoir ce qu'on lui prefente en fuite. Si eft-ce 
qu Ariftote nous donne le GeometreHippocra- 7- **- 
te pour auoir efte aufli excellent en fon art,qu*un- 
pertinent & ftupide en toute autre cl;)Æ)fe , ce qui 
monftrc bien que laGeometrie nefubtilife pas 
tcaute forte d'efprits. Quoi qui! en foit on ne peut 
nier que la difficulté des demonftrationsGeome- 
triques n'ait rebute les plus fortes telles couron- 
nées. Seneque nous lapprcnd au fujetd'Alcxan- 
dre le Giand , Ivn des plus ingénieux Princes de 
toute l'antiquité, qui pri^fon Précepteur de lui 
enfeigner quelque chofe plus facile à cômpron- , 
dre que les leçons qu'il lui faifoit de celle fcience.. 

Et le mefme arriua au Roy Ptolomée,demandant 
à Euclide s'il n*y auoit point de voy c plus courte 
& plus commode pour arriuer à la Geoinctrie 
que celle des fes Elemens quoi Euclide lui fit • 
relponfe , qu'il n y auoit point de chemin Royal 
qui conduifit en ce païs-% & qu'on n y abordoit 
quépar ces petits chemins, qu'il falloit furmon» 
ter quelques difficiles qu'ils fulfentX^e n'ell donc 
pas mon opinion que la pourpre Impériale doiue 
cllrc tenue long-tems parmy la poulliere Géo- 
métrique, ce qui n*êmpefchc nullement qu vu 
Prfficcnc doiue faire tres-grand cllatdeceusqui 
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excellent en cefte profe(ïion, ôç qui font capa- 
^ blcs de remuer toute la ter/e , fi on leur pouuoit 
afTigncr ailleurs vn lieu de folide confiftance. Il 
'Ÿ** eft certain qu Archimede feul tout .vieil qu*il * 
«doit arreda par fes artifices 1 -armée Romaine 
deuant Syracufe,qui ne put cflre prife que par 
fafhine , pourcc que fes inuentions &c Ces machi- 
nes lauoient rendue inexpugnable par la forœ. 

Et nous fçauons combien font vtiles tous les 
iours les Irigenieurs parmi nos armees > quoi que 
dans vne merueillcufe difproportion auec Ardii- 
mede. Mais c*cft affez à legard d vn Souucrain * 
qu'il apprenne par forme de jeu ce que la Géo- 
métrie fournit à l’art des fortifications , j&c de la 
cadrametation, félon que nous Tfiuoas xantojl 
expliqué au difeours de la guerre. 

Nous ne pouuons pas douter de l'excellence 
de rAdionomie3 la Hauteur jointe à la dignité 
• de fon objet la mettant au deffus de toutes les . 
connoiffanccs 3 & Aridote qui a fait profefdon 
perfonne de fuiure la folidité en fàfaçon • 
de pUilofopher , iufques à edre tenu trop materiel 
par beaucoup , reconnoid neanmoins que pour 
éloignées que foientde nous les fubdances im- 
^ mortclles,telles que font les fuperieutes que com 

temple l’ Adronomie, elles ne laiffent pas de doa- 
ncr plus de fatisfaétion à f efprit , qu’il n'en reçoit 
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de toutes les chofes mortelles qu'il confidcrc de 
plus prés icy bas. L’importance cft de fçauoir s’il ' 
cftàpropôs-d’cxpliquer toutes fes théories à vn 
Monarque qu’on veut bien inftituer 5 ou fi eftarit 
viie difeipline qui demande tout l’aage , & tout 
letems d’vn homme, on ladoitlailTcr pourccus 
qui forft appeliez à vne vie moins agilTante & plus 
epntemplatiue. Il femble qu’on peut dire que là 
fcience du mouucment des Cicus ayant efté * 
fouuent tres-vtile à beau coup, dé Souuerains, ils * 
n’yaüroitpoint d’apparence dcl interdire a ccus *. 
de cefte qualité. Gar perfbnnc ne peut nier qu’eb 
le nait efté auftî auantâgeufe à Periclcs , qui l’à- 
■ uoit aprife d’Anaxagore , qu’il futprciudiciable à 
Nicias de l’auoir ignorée, d’où tantde calàmitez 
arnuerent à Ca Republique. Alexandre afteura' fes 
. feddats la nuit precedente la victoire d’Arbellé; • 
leur'expliquant les ràifons dVne Eclypfe qui leÿ 
eftonnoit. Falamedes auoit fait le mefme à le- 
gard des Grecs pendant le fiege de Troye. Et 
çous f^auoris <rae Chriftophle Colomb, dontie OmtJ* ^ 
n’ày point de nome de mettre icylc nom apres 
celui des anciens , predifant aus Indiens du nou- 
ucau monde que la Lune , indignée contr’eus à * 

caufo de Icâr barbarie , s’qbfcurciroit à l’heure .| 
qu’il leur defigna, mit fes aflàires en beaucoup 
meilleur eûat parmy eus. Si nous en croyons. 
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Lucien dans fon Traité de T Aftrologie,cUc a dlé 
autrefois tellement du mefticr des Rois, qu'A- 
trce & Thlefte difputans de la Couronne], celui- 
cy harangua le peuple'furle fignecelcftc du Bé- 
lier, Ôc Atrce Tentrctint de beaucoup cTobrer- 
uations Solaires , pource qu'on auoit arrefté que 
le Royaume a]!^artiendroit au plus j^auant. 
Hercule, Atlas,Bellerophon, Phryxus , LyncQC, 
Pha’éton^ Vranus auec fes enfans Helic & Sc- 
lene, font tous npms de Rois & de Princes,dont 
les anciens voulurent Ronorcr la mémoire à 
caufe de leurs obferuations aftronomiqucs^jcc 
que les Poètes couurircnt.du voile de Icura fi- 
xions ordinaires. Et quand tout cela ne pour- 
toit padêr que pour fabuleux , on ne fçauroit 
douter que dans la véritable Hiftone Cefar aait 
iutantcftimclagloire d*entendrcôc d'expliquer . 
des Lois du Ciel dans fon Calendrier , .que de 
donner les (iennes à toute la terre. le penfe nean- 
üioins que comme il eft fort à propos quVn 
Prince n*ignore pas beaucoup de chofes qui dé- 
pendent de l’ Attronomic, ne ftàl-cc que pour 
connoiftre mieus la pofition de fon Royaume 
dans le monde, par le rapport quai y a des parties 
du Ciel aus climats*4e la terre , aulfî ne doitron 
paslejetterdans toutes les curieufcsrcchecclics 
de celle fcicnce. Le Roy Archelaüs vers qui So- 
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crace lefiifa d*allcr, ou pour ne point receuoir 
de bien-faits qu*il nepuft reconnoiftre , ou pour 
ne fe'pas jetter dans vne feruitude volontaire, 
eftoit fi peu inflruit de ce que nous difons, qu Vn 
iour d'eclypfe du Soleil il fit fermer fon Palais. 
&rafer fon fils, ce qui fe pratiquoit lors quana 
oncfloit tombé dans quelque grande aduerficé, 
qu’on vouloir tefmoigner vn deuil extraor- 
dinaiie.C’eft mon auis que ccus de fa condition 
doiuentefire mieus informez que cela des cho- 
fex d’enhaut. Il y a mefmcs de belles leçons à 
prendre dans la conduite du Ciel , pour celle de 
la terrc.Car on peu t dire quecomme le Soleil il- 
"luminervne des parties du monde, pendant 
qu’on s'imagine dans l’autre qu’il fe repôfejlès 
âouucrains doiuent aufiî veiller inceffamment* 
. pour le bien de leurs fujets,lors mefme qu on 
eroit qu’ils fe diuertiffent aillcur§. Et on peut 
. àdioufter encore, qu’ainfi que tout jroit mal ap- 
paramment dans l’Vniuers I fi ce bel aflre ne 
bougeoir de.l’yne defes douzemaifons^onne 
verroit pas moins de defordres dans les Eflats, 
fi leurs Monarques fe tenoient comme attachez 
dans vne Preuince , fans fe foncier des autres, 
qu’ils doiuént dé fois à autre honorer de leur 
prcfencè.Mais ieferoisbien fafché pourtant de 
les voir s’amufcr.a Xupputerdes Ephemerides, 
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dreffer des horofcopes , ôc controlict les difîcrens ’ 
fyftemes du monde, comme faifoit cet Alphon- 
fe donc nous auons défia parié 3 aii lieu -de s*in<' 
ftruire de ce regarde la conduite de ‘leurs 
JEftats, ou d’apprendre ce beau meftier de Paftcur 
des peuples. Et pource que nous ferOnsobligcz 
de parler alfez audong de TAfirologie quand 
nous examinerons lesabus de la ludiciaitc ûir la 
fin de ce traite , nous n'en dirons rieti icy da^ ■ 
uantage. . . - 

le remarqueray feulemeut auant quede pafTe& 

. aus fepc Arts mechaniques , puifque nous auons- 
acheué nos conieébuces fur les (èpcdiberaus que 
comme nous auons crettqü'il n’éfioic pas bcfoinr 
d’arreftcr beaucoup.re{prit d-mPrincefur queb 
*ques- vns de ces dermess, par exemple fur J'ArhliT 
metique, ni fur la Geometrie, nous voudrions- 
bien aufii: qupn - fubft ituaft • on leur place d'aur 
. très fciences , celles que (ont decertaincs partieSf. 
delaPhyfiqu6,de laGeographie , ôcfur tout de . 
la Morale. Ce n’efii^^pas que ie lui voulufie faire 
comprendre toutes les difficulcez des principes, 
&dcs caufes naturelles, delà fortequ’on endif- 
pute dans les-CoUeges; Mais n y ayant point dc- • 
plusbeau-Liureau monde>ni déplusRoyal, que 
le Code de la Nature, ie lui en voudrois inter-^- , 
prêter les Chapitres qui feioient dofa portée j 
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qui peuucnt eftrc expliquez aiîecfacilité. La con- 
noiffancedela Géographie luieft necelTairetant 
* pour fçaùbir fous quel climat fa domination e(l 
compnlc,comme nous venonsde dire, que pour 
auoir la mefme information du pars de (es amis, 
ou alliez, & mefmesde celui de fes ennemis, afin 
Hç regler fur cela ce qifilpcut efpcrcr ou doit 
aaihdrc dans toutes ies entreprifes. Quant à Ui 
Morale, c*cft la plus elTcnticllc partie de noftre 
Philofophie V fes préceptes font les Georgiques 
de lioflre amc 5 &c lamour de la vertu qu elle 
nous imprime eftle feul lien qui vnità Dieu tous 
les hommes de quelque condition qu’ils foient, 
Ôc la viaye marque qui les diftingue du rede des 
animaux. On peut dire particulièrement à Lc> 
gaid des Rois , que fany elle ils ne régnent qu a 
demy, (Ffc’eft regner en quelque façon que de 
commander au dehors , ôceftre chez foy dans la 
feruitude. Vn des plus beaus mots que nous 
.ayons de Diogene , eft celui qu'ildit à Alexandre 
lors de leur conférence. Alexandre fc croyoit le 
plus grand Monarque du monde, ôc Diogene, 

. qui prenôit fon plaifir A tbut , lui fit entendre 
froidement , què bien loin d*dftre fon inferieur, 
il auoiç cet auanwgc fut îui.d cftre le maiftre de 
fes maiftres. Sans mentir ce Philofophe auoit 
.raifon au fens qu’d le prenoit, Ôc s ri auoit veri- 
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tablcmcnt dompte fes pa(fions5püisqa Alcxan- 
dre , comme tant d aütrcs , cftoit efelauc des (rca- 
ncs nonobftant toute (apuifïance. Un ÿae^ue 1^ 
difciplinc des moeurs qui nous apprenne comme 
il faut foumettre à la raifon de fi dangereufes en- 
nemies. Sans fon aideleur tyrannie n a point de 
femblable j ellesfont ctsfuperbcs Géants qui zt- 
taquent lupiter melmc dans fonthrôtic 5^ iln y 
• apoint de Potentat elles ne précipitent enfin 
dans vnc infâme captiuité. V oila pourquoy en- 
tre tous les hommes ccus de celle conditioii ont 
le plus grand befoin de la Morale , tant pourcc 
qu*^ils doiuent auoir en horreur toute forte de 
(eruitude , qu a caufe que n ayant , non plus 'que 
les autres, qu'vne feule raifonryn lesguide fou- 
uent a{fczfoiblcment,iln ycnapointquiayenc 
defifortes palfions qu'eux ,ni en figraid nom- 
bre , pour les égarer ôc les perdre. Il eft done ne- 
cclfiôiequilsfoicntpuiiramment fecourus d'ail- 
leurs, ce qui ne leur peut venir ^ humainement 
parlant , que du cofie de l'Ethique , capable de 
leur fournir de nouuellcs lumicreSy ôc des forces 
pour rcfiftcràtoutcsIoÉviolcnccs tant delapar- 
ticirafcible, qucdckconcupifciblc. 

Commeil y.a dcsfcicnccs qui pcrdcqtqucl- 
que chofcdcleur dignité, par la Jimuuaifc façoii 
dont elles font tr^teess & des Arts liberaus qui 

dcuicnncjit 
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‘ dçuicnncnt qùaii mechaniqucs , en la. main de x ^ 
cens qui les exercent indignement. Gn peut dire ^ 
au (Tl qu*il n'y a point de connoilTance fi baffe, 
qu'vn grand efprit ne rcleuc 5 ni de meftier fi peu 
eftimé , qu vnc main Royale ne puiffe rendre re- 
commandable, quand elle lui faitHronneur de ' . 
s y appliquer. Les Romains ont eferit que leur 
terre s*efloit autrefois refîoüie de fc voir ouurir t'-?’ 
par vne charriié couronnée de lauriers , & qu elle 
produifoit au double fe Tentant cultiuerpardes 
Laboureurs chargez de triomphes, %'efl pous 
cckquc nous ne ferons point de difficulté de par- 
ler icy des Arts non liberaus , en’ fuite des pre- 
» miers 5 ioint qu'il' s*en tîrouuera de ccus-là , félon ' 

que nous auons^eüa obferué, qüi ne feront pas 
peut' eftre iugçz moins dignes de lioccupation 
d'vn Souucrain , que les autres.. Or pour conti- 
nuer le mefme ordre qüe nous auons défia tenu,. 

, > quieflceluiquon fuitordinaîrement dansl'EC- 
cholejilfaut que nous comnicnçions parTA- 
gri cultures 

auroit lieu à dire d’àbord beaucoup de cho^ 

Tes a fauantage de la vie ruftique , dont ie penfc 
. neanmoins queieme dois abftenir,pourme rc- . 
Areindre à ce qui regarde particulièrement la 
Royautc,& pour auifer feulement fl on doit don- 
nçi à vn ieunePiince quelque gouA de la viedes «. 
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champs, le dreÇfant aus exercices ôc aus diuçrtif- 
femens de la campagne. Si les exemples font de 
quelque poids en cela, raffirmatiue des deux opi- 
nions quon peut auoir là delfus produira pour 
elle des plus confidcrables Monarques de la ter- 
re qui fe.fqnt addonnez à Tagriculturc. L'Efcri- 
ture (àincftclcdic d’Ozias R.oy*deIuda , qui régna 
puidàmment cinquante-deux , remarquant 
,qu il prenoît particulièrement plaifir à peupler de 
vignes le mont Carmel. Le mefme texte nous 
cxpofanti^ fagclTc de Salomon, lui attribue vne 
Gonnoilfance exadtc des plantes,depuis riiyfope, 
oulamou(rc,iurqucs aus plus hauts Cedres du 
Liban , dont lofephe afTeure qu*il lailTa bien trois 
mille Liurcs paraboliques. le p8nfe qu'on peut 
fans impietd paifer des chofes (àindtes au^ pro- 
fanes, parce*quc la fable mefme des anciens con- 
tient des fens moraux qui ne font pas à rcietter, 
dont la plufpart des Peres de TÈglife fc font 
librement feruis. Or on voit les Rois dans Ho- 
mère qui font Laboureurs de bonnofoy,, ôc il 
leur fait mcfmes jetter du fumier fur le champ 
qu'ils prennent plaifir à faire valoir. Pline obfcr- 
uc là delfus que le Roi Augee fut celui qui aprit 
à la Grèce fart d engraiffer les terres, ce que de- 
puis Hercule diuulga dans fltalie. 5 ôc cela fans 
doute cR le fondement de fvn destrauaus de ce 
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redoutable Héros. Les Romains pourtant met- 
toicnt cnttc les immortels le Roi Stercutius fils 
de Faunus, comme ayant cftérinücmcur de h 
iftercoration & de rengrailfemetit des terres. Le 
meûne Pline nomme en vn autre endroit quatre 
Rois qui ont efcritdu mefnage des champs^ie- 
lôn, Philometor, Attalus, & Archclaüs.On peut * 

adioufter à ceusdà TEmpereur CJodius Albinus 
qui l'cntendoit des mieus'à ce que dit Iule Capi*- 
tolin,|& quieferiuit des Georgiques excellentes. 
L'oc^pation des Rois de^erfe eftoit rAgneuL 
ture, fi la guerre ne les diuertifibit. LeCyrus de '•J’y** 
Xenophon & le Phraotes de Philoftratc,.deux*,^'*'' 
©nginaus faits: exprès pour nous rcprelcnter li- 
dee d"vn Prince accômply , auoient le mefinc 
foin de leurs iardins que do leurs Prouinces. R y 
a eu des Empereurs ôc des Generaus de toute 
forte de nations qui ont préféré la culture des 
champs au maniement de f£fiat,ôc pris plus de 
contentement à ordonner de la dilpofitiondVn 
verger ,!que de celle dlv ne arméc.Sylla tenu pour 
Tvn desiplus heureux. hommes de toute l’antir 
quité renonça volontairement au commande- 
ment abfolu qu^^il exetçoit dans Rome , pour var 
quer à la Chafiè , ôc à la Pcfche , dans {àmaifon* 

* dc.Cûmcs. Chacun fçait comme Dioclctieh 
vefeut dixans àSâlonc. JEt Cicéron nous fait voir 
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Lelius & Scipion dans des paffions nonpareillcs 
polir les. innocens plaifirs de la campagne. Auec 
tout cela ie ne croy pâ 3 que hors rexcrcice de la 
Chaire , & quelques autres pafle-tems ;quc les 
Grands ont accoutumé de prendre à la campa- 
gne , il y ait grande apparencerdeporter l’humeur 
de cens pour qui nous «eferiuons , à preferer la 
folitude des bois les douceurs d ’vnfejour ru- 


llique , aus conuerfations ciuiles i ôc aus affem- 
.. blées , où leur prelènce. autant que leur parole 
doit inipirer r6beiïTai\ce aus peuples.Sii quçlques. 

• Souuerains fe font lailTcz emporter aus ch^rnres 
de l’Agriculture, ç’a efté comme Sylla ou Dio- 

\ detien en renonçant au gouuernement 5 & à 
: moins -d’eftre vn Roi des ^rachmanes comme 

< Phraotes, on ne s’amufera pas à planter des arbres 
' à la ligne , au lieu de ranger des efeadrons en ba- 

' " taille. Bien eft-ilvrày,quel’air des champseftant 

merucilleufement vtile à la (àntc , ôc le trauail de 
toute forte de Chalfes tres-proprcàtcnirle corps 
ï . en vigueur , ont peut faire prendre cdui-là aus 

• Princes.ôc les exercer au reftequâdilsontbdbin 
’ de ces diuertilfemens. le penfe mêfmes queleuc 

première éducation feroit meilleure vn peu à la 
mode des champs pour les rendre robuftes , que 
. fl fort dans les delicatclfes de la ville. Nous l^a* 
uonsquelefeuRoyfutainiinourryparlaDame 
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<fc Myoffans dâns le village de Coraze fou par le 
commandenacnc du RoydeNauarre fon pere il 
alloit la telle dccouuerte , êc alTez fouuent les ^ 
pieds nuds , pour racçoùftumer à tout, Ôc lui 
faire contrarier celle bonne çpmplexion ;qui lui 
fut fl auantageufe pendant tout le coûts de fa vie. 

A la vérité on peut rabattre quelque chofe d vne 
fi grande aufteritéj mais aulîi doit-on éloigner 
ces Monarques nailTans de toutes les tendrelTes , 
ordinaires, qui ne font bonnes^u à debi "ter leur 
tempérament , le plus fouuent alfez foiblede lui^ 
mefme. Hors de celle première nourriture , ôc 
depuis qu ils font capables d*clfayer le manie- 
ment d'vn- Sceptre-, ilsdoiuent renoncer à tout 
ce qui les peut rendre moins propres à cela. Et ( 
par.confequent on ne les Içauroit trop nourrir ^ 
dans falfcmblée des hommes , qu*ils doiuent* , 
connoillre tant pour les bien gouuerner , que 
pour fe faire aimer d^’eus. Si ce n cil qu’ils s’en* 
éloignent parfois ahn de prendre ces petits ébats 
que nous venonsdedire ; ce qui n’ell pas capable • 
de nous faire mettre f Agriculture entre les Arts . 
qui peuuent conuenir a la Royauté. 

• le me fuis fouuent cllonné qu on ait mis la 
ChalTe au Iccond rang des Arts non liberaus, 
tant pource que le|pinciens veulent qu’Apollon 
& Diane , qui rkiucntcrcnt, çn ayent accordé 
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le prcmie* vfagc à Çhiron frcrculc lupitcr , de 
qui tous ces renomtiyz Cha(feurs derantiquité 
l’apprirent 5 qu a caufe qu'elle eft encore auiour- 
d’huy tellement Texercice de la NoblelTe , que 
l’vfage en eft interdit aus Roturiers en beaucoup 
de licus. Les Rois mefmes en font par fois fi ja- 
lons , que noftre Hiftoire donne pour Tvnc des • 
caufes principales de tant de troulilesdontlere- 
gne de Louis onziefme fut trauaillé, ladefenfe 
rigoureufe qu il auoit faite de chafler à toute la 
10. l^oblefte. Et Grégoire deTours rapporte vri duel 
arriué fous le Roy Contran , qui tefinoigne que 
fon humeur n eftoit pas beaucoup differente 
pour cela de celle de Louis onziefme. Il me fou- 
* nient bien que Platftn nomme feruilc quelque 
part la Chaffe qui fe fait des poiffons , & mefmes 
celle des oy feaus.Mais pour la trpifiefme efpece 
qui eft des animaus terreftres , i'ay de la peine 
iGomprendrepourquoy ona voûlülarendre me- 
chapique. La volerie mcfmc , de la façon qu elle 
fe pratique auiourd’hpy auecdcsoifeaus drcffcz' 
à la prife dcs:autres,eft tenüë.poûr la plus noble 
de toutes» Il eft vray qu clic n'eftok peut-eftre 
pas cnvfagedc lafortc du tems doPJaton. Pour 
le moins/if opinion dequ^qu’çftrvn^^ notam.^ 

. ment de Pencirollc eft boni|||, qui met cefte fan 
çpn de dreffot d^pyfepis dëChaffocr^tffi lesittn 
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ucntions modernes , qui ont recompenfé la perte 
de tant de chofes que les anciens auoient plus 
que nous. Et neanmoins outre que le ferment de 
i\os anceftres fur TElperuier 6c rcpce,qu on voit 
dans les capitulaires de Charlemagne, monftre. 

<jue des Ton tems cct oyfeau eftoit eftime à caufe 
duplaifirde laChaffe.Et outre que bien quatre ^ 
cens ans deuant, IuliusFirmicus a homme ceus et. 
qui faifoicnt meftier de nourrir des Faucons, & 
d'autres oyfcaus, femblables façonnez à ce paCfe- 
tems. Encore peut- on dire contre l’opinion de 
Pencirollc , que celle forte de Chalfe n eftoit pas 
vrai-fcmblablcmentignorcc beaucoup déficelés 
aupikuant , puis qu Ariftotc parle de ccrtains'J'^^*'"** 
peuples de Thrace, que Pline fon tranferipteur 
place au deflus/d'Amphipolis, qui chalfoient 
compagnie., ôc comme dans vne cfpecc de Ib- 
cieté,auec des Efperuiers; le mefme ayant efté 
eferit par Çtefias des Aigles de l'Inde. * Dbù il 
fcmblc quon puilTe recueillir, que comme c'e- 
ftoit vne chofe nouuelle parmy les Grecs , elfe 
■ pouuoit aulfi eftrc commune en Thraex & ail- 
leurs. Voire mcfmes il y en a qui ont interprété 
de la Fauconnerie ce que dit le Prophète Baruch ^ 
des Potentats de la terre qui fc joiienc des oyfeaus tmli 
du Ciel, ce qui ferok voir quelle auroit cfté vn ‘^**''*‘ 
exercice Royal de tems immcmorial.Orlailfant 
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cepoind indécis puis qu’il touche moins noAre 
'fujet, confiderons fî la ChalTc en generd peut 
dire mife au nombre des chofes qu vn jeune 
Prince ne doit pas ignorer , pour eÂr& inûniit 
comme il faut. 11 y a deux conilderacions qui la 
recommandent merueillcufement lùr cela', fans 
parler des plaifîrs honneftes ,*& des diuertifTe- 
mens fouuent riccdTaircs qu’elle lui peut don- 
ner. La première, qu’en rendant le corps robur 
Ae , Sc fortifiant la complexion , elle dilpofe les 
hommes aus f^igues de la guerre , dont elle eA 
vnc petite image , & quelques- vns Ibnt nommée 
pour cela vn prélude du Dieu Mars. Surquqy on 
■îcpeut fouuenir de ce qu’eferit TrcbeUiuiiPol- 
lio,que ce braue Roi Odenat, Sefa femme l’in- 
comparable ^enôbie , deuoient aus exercices 
de la ChalTetout ce qu’ils exccuterent d’admira- 
ble dans les armées. La fécondé , que comme 
Xenophon a remarquéde. fon tems.., & depuis 
peu CyriaqueStrofife au neufiefme Liure de fes 
]^olitiqucs,elle fait reconnoi Are tres-exaétemcnc 
les ProHinces , n’ÿ. ayant perfonne qui fçache 
mi eus la fituation des païs que les ChaÂeurs. Ce- 
la eA fi vr^y que Plutarque attribue vne partie 
des viétoiresde Sertorius, ,ôcfur tout ce Ae adroi- 
te façon de fe fauuer de.beaucoup de mauuais 
pas où. fes ennemis Lauoienc réduit, à la grande 
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connoiffancc des licus qu*il auoit acquife en chaG- 
fant. On peut adioufter à Thonneur de la ChalTc, 
que tous les Monarques du monde tefmoignent 
leftimer également, Darius fît autrefois mettre 
fur fon tombeau qu'il auoit éfte vn excellent 
ChalTeurs & encore auiourd'huy les Rois de Per- 
fe fes fucceffeurs, le grand Seigneur, le Roi de 
la Chine, Ôc le grand Cam deTartarie, ne pra- 
tiquent pas moins cet exercice que nos Princes 
Chreftiens , s y portant mefmes auec de plus 
grands appareils , & fe feruant de Lions , de loups 
Ceruiers,& de Léopards appriuoifez pour cou- 
rir les beftes fauuages. Marc Polo ditqueleTar- 
tare a des Aigles dreffez à prendre les Loups, les 
Daims , & les Renards > ce qui ne reuient pas mal 
à robferuation de Ctefias que nous venons de 
rapporter, l'ay leu dans quelques relations que le 
Mogol fe fert de Panthères , & de Cerfs qui cou- 
rent ceusde leur efpece , & les arreftent auec des 
filets qu bn leur attache aus cornes pour cet ef- 
fet, Et certes le Roi de Portugal Emanuel fit pre- 
fent au Pape Leon dixiefme d ’vne de ces Pan- 
thères chadereffes, qui lui eftoit venue d’Ormus 
comme le rapporte Oforius. Ce general confen- 
icment^de tous les Princes de la terre en faueur 
de la Chaffe , ne lui eft pas vne petite recomman- 
dation 5 pluficurs d entr eus ayant pris la peine 
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d efcrirc de cét Art tant ils s y afFed:ionnoicnt; 
comme Frideric fécond Empereur , Manfroy 
Roi de Sicile {bnfils,6c noftre Charles neufief- 
mc.Voicyce qu'on a dit à rondefauantage.Erc- 
miercment,qu elle fait plus de tort à refprit qu el- 
le ne profite au corps, rendant les hommes cruels 
Ôc farouches parmi le fang&la fauuaginc. C’eft 
pourquoi TEferiture nous reprefentant les mau- 
uaifes conditions d’Efaü , remarque qu'H leftoic 
homme fort entendu en la Veneric. Seconde- 
ment, que fes charmes font fi grands , qu*clle a 
fouuêt fait perdre aus Souuerains le foin de leurs 
plus importantes affaires, de forte que pour fui- 
airc auec trop dardeur leurproye,ib ont entie»- 
xement abandonné le gouuernement de leurs 
Eftats dont d'autres ont trouuc cependant le 
moyen de s emparer. En troifiefme lieu, que les 
Hiftoires font. pleines de funeftes accidens arri- 
uez aus Princes dans ce violent cxercice.La no- 
flrenous apprend queClothaire premier gagna 
la pleurefie dont il mourut en la fl eur de fon aage, 
s'échauffant à la pourfuite d'vne befte dans la 
forefldc Compiegne. Et que Theodebert fils de 
Theodoric Roi de Mets fut tué par vn Taureau 
fauuage quilchaffoittrop inconfiderémenr.On 
peut ioindre àcecy la cheute de noflre vieus Roy 
des Gaules Saro dans la mer qui porte fon nom. 
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car Paufanias veut qu’il s y foit précipité cou- 
rant apres vnCerfaucc trop d’impetuofité. Ba- 
fîle le Macédonien Empereur de Conftantino- 
ple ayant regné vingt ans fort gloricufement, 
fut tué par vn autre Cerf qui l’atteignit de foi> 
bois dans l’ardeur defafuite.Rienquela ChafTe 
necaufa lamortàTheodofelejeune fi nous en- 
croyons Zonarc. Et comme les hazards qu’on y 
court font infinis , la feule peur qu’y eut lean 
d’Arragoh dVne Louue extraordinairement ' 
grande, quelqucs-vns veulent que ç’ait efté vn- 
Speétre, rémeut fi fort, qu’il en mourut bien- 
toft apres. Mais quoi , toutes ces difgraces ne , 
font-elles pas fortuites , & y a-t’il aucune des* 
aérions de la vie qui s en puifTe dire exempte? 

S’il s’eft trouué des Princes que laChalTe femble . ' 
auoir elfarouchcz , ôc d’autres qui s’y font ad- 
donnez trop ferieufement, &au preiudice des* 
Empires dont elle leur faifoit négliger la con- 
duite , ne voyons- nous pas tous les iours que 
les meilleures chofes, & les plus honneftes de- 
uiennent vicieufes par l’excès qui s y commet?’ 

Eft-ce à dire pour cela qu’il en faille interdire 
généralement l’vfage, qui n’a rien de mauuais* 
en foy, & qui peut eftre tres-vtile s*il cft pris . . 

comme il faut? En vérité ceferoit eftre trop dc- 
laifonnable , ôc ie ne voy rien qui doiue em- 
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pefcher qu on ne face prendre à Monfcigneur le 
Dauphin le plaifir de toutes les Chalfes qui fc 
trouucront proportionnées a Ton aagc , en y 
apportant les précautions poflibles pourlafeu- 
rcté de fa perfonnc,ôc enluifaifant compren- 
dre ce qu’il y a de bon & de mauuais dans vn 
fl honnefte ôc fi Royal exercice. 

La Guerre tient le troifierme lieu entre les 
Arts dont nous parlons , & pource que l’ay 
défia monftrc fort au long qu'elle cftoit IVne 
des quatre colomnes de ffilat , il n’y auroit 
point d’apparence d’en rien dire icy dauantage. 
l’adioufteray ce feul mot du feu Roy que ie ne 
penfe pas auoir rapporte, afin que fon petit fils 
y face plus de reflexion, ôcqu il le rcçoiuc auec 
le relpe^t&reftime que mérite vnfi grand Au- 
tbeur. Cet inuincible Monarque a fouuent pro- 
nonce de fa bouche la plus belle maxime qu on 
puiffe auancer fur ce fujet , que les hommes 
vaillans eftoient ordinairement les derniers à 
confeiller la guerre, bien qu’ils fuflent toufiours 
des premiers à fexccuter. PalTons au refte. 

Comme on ne peut pas dire que l’ Architeébu- 
re qui fuit , foit vn Art qui conuienne à des 
mains Royales j auflî doit-on reconnoiftre que 
les plus grands Princes n en ont pas eftimé les 
ouurages indignes de leur nom, & qu'ils fe font 
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plcus fouucnt à y contribuer kurs (oins , leur au- 
thoritc, & leurs richelTcs auec beaucoup de ré- 
putation. Ce n'eftpas qubn ne puilfe fouftenir 
qu'en ce qui touche mefmes le trauail aefluel, 
ils ont voulu quelquefois imiter Apollon & 
Neptune , qui manièrent la truelle fous le Roy 
Laomedon. Car' Suetone eferit que Vcrpaficn 
ayant entrepris le rcftablilTement du Capitole, 
mit lui-mcfmes la main à Toeuure , & chargea 
(bn col de materiaus qu il falloir tranfporter, don- 
nant courage & exemple de bien faire aus autres. 

On dit que Néron n en fît pas moins quand il eut 
pris la refolution de fendre rifthme,& d'ifoler 
la Morce , quoi que Lucien fe contente de lui or 
faire donner trois coups de beche contre terre, 
àpeu près comme font quelquefois nos Rois au 
commencement des grands baftimens , ce qubn 
nomme mettre la première pierre. Mais ce font 
des allions de parade pluflofî que de trauail, ôc 
cela n'empefche point quel* Architecture, pour 
ce qui regarde l’exercice , ne foit vn art tout à - 
fait indigne dVn Souuerain. Il ne peut rien mé- 
riter en cela qu’en fauorifant les excellens Archi- 
tectes, & en les employant à faire des ouurages 
dont la magnificence ne puiffe eftre rapportée 
qu à fa generofitc & à fa puifiance. Ainfi la gloire 
de Salomon ne fut pas petite dauoir fait baflir ce e.s^'éT 
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miraculcus Temple , ou cent cinquante troîi 
mille & trois cent perfonnes trauailleretfeptans 
ôcdemi durant. Et pour monftrcr combien ccftc 
occupation lui plaifoit, nous voyons qu’il em- 
ploya treize ans depuis à laconftrudion d'vn fu- 
perbe Palais , & qu*il voulut auoir encore des 
maifons de plaifir au mont Liban , dont il n’y 
auoit que lui qui peuft fupporter la deCpenfc , non 
plus que de cet autre Palais où il logea la fille de 
Pharaon fa femme. Les Pyramides des Rois d'E- 
gypte , ôc leurs Labyrinthes encore plus admi- 
rables félon l'opinion d'Herodote ne furent en- 
trepris par eus que pour faire paroiftre leur opu- 
lence.Ces autres Dédales d'Italie, Ôc de Lemnos,. 
ces Obelifques , ces Maufolces , aucc le refte des 
merucilles de telle nature qui fc font veu’cs dans 
le monde, dependoient du mefmc principe. le:- 
fçay bicnquelaplufpart dccesouurages ontefte- 
deftinez à feruir de fepulchres, & qu’Âmmian 
Marcellin a creu que les Egyptiens auoient bafty 
leurs Syringes, ou Dédales foufterrains remplis' 
de figures hyerogliphiques ,. contre lapprehcn- 
fion dVn deluge quils preuoyoicnt,afin que la! 
mémoire de leurs ceremonies ne peuft pas eftre 
entièrement abolie. Mais quoi quM en foit, c'eft- 
(ans doute que les Rois qui ont contribué leurs- 
moyens , ôc vfc dclcur authoiité à.faire quede fij 
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grands trauaus peufTcnt reülfir , fc font perfuadcz 
qu'ily alloitaudi de Timmortalité de leur nom. 
Or bien que ccftc penfce (bit pluftoft à cftimer 
qu'autremcnt , dans refprit de ceus de cefte con- 
dition, à caufe qu'elle ne leur peut donner que 
de genereus mouucmens 5 ie fouhaiterois fore 
pourtant qu'au fujet dont nous parlons, elle, fuft 
toufîours accompagnée de quelques circonftan- 
ces , qui la peuucnt rendre ce me fcmble bien 
plus recommandable. Et premièrement ic vou- 
drois que leurs édifices fuffent de plus d’vfagc 
' que n'eftoient toutes ces Pyramide? dont nous 
venons de parler , afin qu'on ne leur peuft pas 
reprocher comme aus Rois d’Egypte, de n'auoir 
bafty que par vne vaine oftcntation,&fans au- 
cune vtilitc. A la vérité quelques- vns ontereu 
que leur principal delfeineftoit d’occuper par ce 
moyen leurs peuples, pour les retenir mieus dans 
le deuoir. Mais nbbtcnoient-ils pas la mefmc 
chofe en leur faifant conftruire des Amphithéâ- 
tres , des Cirques, des Temples , des Bafiliques, 
ôc des Hippodromes , comme les Grecs & les 
Romains , dont le public euft efte orné & ac- 
commode tout enfcmble ^ Il eft certain que les 
deux Rois qui auoient deftiné de fc faire enterrer 
dans ces fuperbes Pyramides , qui fembloicnc 
cilic des efchclcs pour monter au Ciel, ou pour 
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fcruir aus Dieus à dcfcendrc en terre , félon la 
penfee dVn ancien , nobtinrentni Tvn ni l’autre 
cet honneur 3 de forte qu'elles ne furent iamais 
d’aucun feruice. le ferois donc d’auis qu’vn Prin- 
ce fuluift en cela l’exemple des Romains, & i’ole 
dire mefmes des Turcs , qui égalent ceus-là quel- 
quefois en la magnificence de leurs Mofquces, 
de leurs Hofpitaus , & de leurs Caraualfary. 
D’ailleurs ie fouhaiterois qu’il fe tinft toufiours 
fort éloigné en cecy des actions de cét Empe- 
reur quieft aceufé d’auoir excité l’embrazement 
de Rome , pour conuertir fes ruines & fes lieus 
defolcz en vn Palais, où il fe 'donna des ÊDrefts,. 
des eftangs , & des campagnes, auec vneveuc 
qui n’eftoit retenue que par ce qui feruoit à la 
rccréer.Surtoutie ferois cftat derintention d’vn 
Monarque qui viferoit comme Vefpafien à fou- 
lager le pauure peuple , en lui faifant gagner fa 
vie dans ces magnifiques ouurages. Vn Ingénieur 
fe prefenta deuant cét Empereur, lui promettant 
de faire conduire de fort grolTes colomnes iuf- 
ques dans le Capitole àtres-petits frais. Vefpa- 
fien lui offrit la rccompenfe quemeritoit fa bon- 
ne volonté ôc fon inuention , fans pourtant s*en 
vouloir feruir, auec ces belles paroles , qu’il le 
prioit de lui laiffer le moyen de nourrir la popu- 
lace. Et certes s’il faut que le theefor public se- 

puife 
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puife en cefte forte de defpcnrejclle fera bien plus 
iufte quand le peuple en retirera quelque com- 
modité , & qu elle ne paflera pas iufques aus ex- 
cès qui fe voyent dans THiftoixe ancienne 6c 
moderne. Polybe dit que les tuilles de la citadelle 
d'Ecbatane eftoientd argent. Calfiodorc affeu- 
^ rc que Memnon baftit la forterefle de Sufe fi 
fomptueufement que Tor y feruoit à la liaifon 
des pierres. Si nous croyons les relations reeen- 
tes desmefmes quartiers, fans toucher les mer- 
ueilles du nouueau monde , le Mogol a deux 
tours dans Ton Palais d'Agram , dont la couuer- 
turc eft toute de fin or, bien que la moindre aie 
dix pieds de diamètre.. La demeure du Roy de 
Golconda , qui n a pas moins de huid lieues de 
tour , eft fi magnifique , que tout ce que nous, 
faifons icy de fer , les gonds , les verroüils, les fer- ' 
mrcs , & chofes (èmblables , y font d or malfif. . 
Vn Ambaftadeur de Mofeouie , reuenu de la 
* Chine ep mil fix cens vingt, rapporte qu'il aveu ' 
au Sathai la maifon du Roi dont le toid eft fait 
de pièces d or en forme de tuilles. Les lettres des joer^m 
Peres lefuites portent qu*il y a vn Temple fur 
vne montagne du mcfme Royaume qui eft aufti 
tout couuert de la forte. Ce font des profufions 
que nous ferions obligez de condamner fi elles 
cftoient imitables par dc^à, où Ibif a fouuent dit^ 
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6c quafi toufiours trcs-mal à propos ,quela chaué 
& le fable cftoient deftrempez auec le fang du 
peuple , encore que les pierres des baftimensny 
• fulfcnt pas cimentées aueç lor ni rargent. Mais il 
y a encore d’autres ouurages qui fontdu tout à 
l’auantage du public , ôc dont les Souucrains ne 
lailfent pas de retirer beaucoup de gloire. Tel fut 
le trauail dVn Roi Arabe qui tira du fleuue Co- 
rys trois canaus accommodez de cuir, par où il 
diftribuoit l’eau dans trois lieus diifercns du de- 
fert, ôc éloignez de douze iournees de diftancc. 
sueu». T el celui de l’Empereur Claude qui fit trauailler 
trente mille hommes onze ans durant fans inter- 
mi(Tion,à vn autre canal qui feruoitdedefchargc 
au lac Fucin.Et on peut adioufter ces belles con- 
iondtionsdemers par des folTcz du Nil à la mer 
Rouge fous ceusquiont poflede l’Egypte 3 de la 
merCafpienne au pont Euxin fous SeleucusNi- 
scMii^er. canor; du Rhin au Danube fous Charlemagnej 
& celles qui ont cfté commencées chez nous en 
plufieurs lieus , Ôc fous diuers de nos Rois, depuis 
ce qu*y fit Vêtus eftant Proconful aus Gaules, 
dont ona compofé des Liures entiers. Les expé- 
ditions guerrières de Darius ôc de Xerxcs n’ont 
rien de plus mémorable que le pont du premier 
fur le BofphoreThracicn, ôc les deus de fautrp 
fur l’Hellefpont , car Hérodote ne fe contente 
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pas de lui en donner vn.Soliman quifefaifoit lire 
les commentaires de Cefar traduits en .Arabe, 
voulut imiter rarchitc(fhirc de fonpontbafty en 
dix iours fur le Rhin la première fois, & depuis 
encore en moins de tems. Et véritablement il 
en fit vn de plus dVne lieuë de longueur, & de 
quatorze coudees de largeur, en douze iours fur 
leDraue ,par le trauail continuel de vingt-cinq 
mille hommes. Mais ni Tvn ni lautre n'eurent 
rien de hardy ni de magnifique dans le delfein, 
comme celui que Pyrrhus voulut faire , ôc depuis 
lui Marc Varron , de la Valona à Otrante , tra- 
uerfant le golphe Hadriatique par cinquante 
milles d*ltalie, ou dix-fept lieues Françoifes dé 
pleine mer. Joignez à cela Içs Digues de Nabu- v. 
chodonofor , & d'Atexandre le Granch deuant 
Tyr,cclledes Romains au port de Lilybcc, celle 
autre de Cefar auprès de Duras , & la plus confi- 
derable de toutes celle deLoüis le Julie deuant 
la Rochelle 5 pour ne rien dire des édifices marU 
times dcLuculle, qui le firent nommer le Xcrxes /T"" 
des hommes de la robe. Il làutauoüer queç'ontf'*^ »- 
clic toutes entreprifes dignes de puilfans Monar- 
ques, & qu'il fera toufiours gloricusà leurs fuc- 
Gclfcursde les pouuoir imiter. Sicll-ccque dW 
très ont clic prifez comme Scipion PEmilien de 
nîauoir iamais rien bally. Pline loüeTrajan dans. 
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fon Panégyrique d auoir cftc fort retenu en ccftc 
partie 5 furquoy on fe peut eftonner qu'on l'ait 
nommé depuis Thcrbc pariétaire, à caufcdesfre- 
i.MrnMi. quentesinfcriptionsde fon nom.Tacitc attribue 
le mefmc mépris des fuperbes baftimens à Tibe- 
re , comme il dit ailleurs que fon beau-pereAgri- 
colanctrouua point de meilleur OKpedientpour 
amollir les courages trop aguerris des Anglois, 
qu'en leur donnant le gouft des grands édifices, 
& des belles maifons, ce qui n cft pas à l’auan- 
tage de l'Architeâiure.Sans mentir il peut y auoir 
de l'intempcrancc , fi vn Prince s'y affeéfionne 
par trop ,ou lors que l'cftat de Tes affaires ne fcm- 
i«c4/4- pas If luipcrmettrc.^ucien fe moque fur ce- 

la du Tyran Megapcn thés, qu'il reprefente priant 
Glothondelclailferrcuiur^afin qu'il puilfcachc- 
' uer le baftiment de fon Palais. Et tout le monde 
T^ctogr ^ bonne part le peu d'cftime que fit Ale- 

xandre (Tvn Architeélc, qui lui otfroit de tailler 
Je mont Athos ^n telle façon, qu'il le reprcfcn- 
teroit tenant en forme de facrificateur vnetaifc 
en la main , d où vn grand flcuue fortiroit arrou- 
fant deux belles villes bafties, IVne à fa main 
droite , & l'autre à fa gauche. Mais hors Icscxcez 
qui font vicieus par tout , félon que nous auons 
• dcfia obferuc ailleurs , on ne f^auroit nier que . 
y art dont nous parlons ne mérité d cftre fauorilc 
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par vn grand Roy. Car outre qu'il aura toujours 
plus de Majefté d*eftre logé comme Menelaiis 
dans HomerCjOu Telcmache demeure tout ra- 
uy de la beauté de Ton Palais 5 c'cft encore v.ne 
chofe fort confiderable , qu'il peut fouuent obli- 
ger le public par des ouurages capables de ren- 
dre fon nom immortel. 

La Chirurgie, qui fait le cinquiefme des Arts 
mechaniques,eft fi fort éloignée de la Royauté, 
que ie ne la nomme que par force , & pour en re- 
marquer la difproportion. Tout ce qu on peut 
dire qu’il y a de conuenance entr*clles, confiftc 
en ce que comme le grand nombre d’incifions, 
& la duree desplajes, font fouuent honteufcsà 
vn Chirurgien , la multitude des fupplices , ôc les 
longues maladies d’vn Eftat,nc font pas moins 
’ prciudiciablcs à la réputation d vn Souuerain. 

Il y a encore moins de rapport delà profelTion 
desTifferrans à celle des Monarques, ôc du Sce- 
ptre à lanauette. lay bien leu que le grand Sei- 
gneur fait par fois de petits ouurages de fa main, 
audivils quepcuuenteftreceusdecét art,& qu il 
les enuoyc vendre en plein marché. Mais c eft vn 
adke d’humilité & de rehgion qui l'oblige à cela, 
& hors de cefte confideration , qui eft loüablc 
mcfmes dans fa fauftc creance , ce feroit reprc- 
fenter vn Hercule filant, ou pluftoft vn Hippias 
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detousmefticrs, au lieu dVnRoy,{ion voulolc 
que des chofes fi balTes fulTcnt de fa connoif- 
fancc. 

Le dernier des Arts mcchaniques cft celui des 
Pilotes , dont il fcmble aufïi que les Princes fc 
pcuucnt bien palfer , puis qu'outre qu ils ont 
leurs Admiraus qui les defchargcnt de tout le 
foin de la Marine, il ncfcpcutprerentcr d*occa- 
fion où ils ne foienc obligez de fuiureTanis des 
plus expérimentez matelots, & de fc foumettre 
à leur conduite. lafonôclcreftcdes Argonautes 
abandonnèrent àTyphis legouuernemcntdcce 
renomme vailfcau. Enéc lailfa faire du ficn à Pa- 
lmure comme il Tentendoit. Et il n y a point de 
Potentat fl abfolu , qui ne foit contraint defuiurc 
les ordonnances de fon Médecin cftant malade,, 
ôc de fe remettre à la fufïîfance de ion Pilote 
quand il voyage fur mer. Si eft-cc qùil fetrouuc 
beaucoup de chofes dans celle profelïion , dont 
vn Roy de France entre tous les autres doit cllre 
particulièrement informé. Car outre qùil ell 
bon qu'on lui face fçauoir en general , pourquoy 
Themiftoclc & Pompée fouftenoient que ccluy 
qui cftoitmaiftre abfolu fur les Eaux,lc deuenoit 
facilement fur la Terre , & que l’Empire de la 
mer dohnoit bien-toft celui du monde 3 il le faut 
fingulicrcment inftruiic des grands auantages. 
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que Dieu a donnez à céc Eflatpourrexecucion 
de toute forte d*entrcprires fur IVne & fur f au- 
^re mer. Sa fituation entre TOcean & la Medi- 
terranée , la longueur de fes coftes , le nombre, 
la feuretc , ôc la capacité des ports quM y polTcde, 
font de merueillcufesprerogatiuesdelaNature. 
Joignez à cela qu* il eft tellement pourueu de tout 
ce qui fertà lanauigation , que fes ennemis font 
contrains de le venir prendre chez lui. Nous ne 
leurfournilfons pas feulement les voiles, les cor- 
dages , & quafi tout ce qui entre dans la con- 
ftruétion ôc dans Tequippagede leurs vai(feaus5 
nos Prouinccs maritimes leur donnent encore 
. les m^ÿiieuresgens de mer qu ils ayent, Ôc qu*on 
peut dire naiftte auec le pied marin. QuesM eft 
permis de fe preualoir de fes propres deffauts, Ôc 
de tirer quelque gloire de ce que tout le monde 
femble nous reprocher , nous adioufterons icy 
qu il n*y a point de nation fi propre que la Fran- 
çoife aus combats de mer ,àcaufc de cefte pre- 
mière impetuofité qui nous rend plus qu hom- 
mes d*abord , ôc que nos ennemis ont voulu 
baptifer du nom de fureur. Noftre impatience 
au trauail , ôc aus autres incommoditez de la 
guejjequife fait fur terre, nous y a fouucnt por- 
tez a commettre de grandes fautes. Mais quand 
ileft queftion dVne bataille naualc , qui fe ter- 
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minctoufiours en peu d’heures, comme il ne fc 
trouuc point d'humeur plus prompte que la no- 
ftredans toute forte de périls, il n y en point au (fi* 
qui face lors paroiftre tant de refolution,ni tant 
de generofité que nous auons toufiours fait. Ce 
font des obferuacions que nos Monarques ne 
peuuent ignorer qu’à leur prciudicc , non plus 
que la qualités le nombre tant de leurs galeres, 
que de leurs vailfeaus ronds , auec ce qui regarde 
lafubfiftancedc tous, & les moyens de drelfer 


promptement vne armée nauale au befoin.'Et 
certes ie ne puis lire fans eftonnement dans no- 
ftre Hiftoirc, que Charles fixiefme en ait alfem- 
blé vne à l'Efelufe, eompofée de douze qua- 
tre-vingt fept nauircs de guerre , la Prouence 
neftant pas encore reünie a la Couronne, ni la 
Bretagne auffi qui auoit fa flotte à part de foixan- 
te ôc douze vailfeaus 5 & qu auiourd'huy nos for- 
ces maritimes foientfi fort éloignées de là, que 
nous fommes du tout incapables de rien faire 
qui en approche. Polybe remarque vne chofe 
femblable en parlant des préparatifs que firent 
les Romains par mer,autems de kur première 
guerre Punique , s y troiyant fi peu difpofez,. 
qu on exercoit leur chorme fur terre à n^nier 
Tauiron , & à voguer dVn mcfme branfle. Car il 
affeuréquenonobftant cela, ils pouuoicc mettre 

lors 
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lors de plus grandes armées fur mer, que quand 
ils Te furent depuis rendus maiftresquafi de tout 
le monde. le fouhaiterois qu*il nous en euft ex- 
pliqué les raifons au lieu de les promettre pour 
^ne autre fois, puis qu'il ne s eft pas acquitte de 
fa parole 5 fl ce neft que nous les ayons perdues, 
auec le refte qui nous manque de ce iudicieus 
Hiftoricn. Il eft certain que les Romains n'em- 
ployerent quefoixante ioursà eduper le bois, 6c 
a fabriquer cent foixante vaiüeaus qui faifoient 
celle première flotte. Pline dit que celle qu'ils 
drelfcrcnt quand ils eurent la fécondé guerre 
contre Carthage , fut equippce , ôc mife à la voile 
en quarante iours, à conter du moment qu’on 
frappa le premier coup de coigncc pour abbattre 
les arbres dont elleeftoitcompofce,Etiladiou- 
fle que lors qu’ils armèrent contre le Rdy Hic- 
ron, ils ietterent de mcfme fur mer deux cent 
vingt nauires cnquarantc-cinqiours feulement. 
En vérité leurs Hiftoriens ont eu raifon de re- 
commander à la pofterité de fl notables diligen- 
ces , & il eft très à propos que nos Piinces en 
prennent connoilfance , afin qu’ils fçaehent cc 
que peut exécuter le bon ordre , ôc iufques ou 
s’eftendent leurs forces quand elles font bien 
employées,^ qu’ils font feruis auec fidelité.Les 
V cnitiens firent voir à Henry tioificfme,qui pafla 
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parleur ville au retour de Pologne, vnc meracd- 
leufe promptitude à fabriquer vne galere,dont 
ils auoient tous les materiaus prcfts,&difpofez 
à lui donner ce contentement. Car le traitant 
dans leur Arfenal, il vit afiTembler les première^ 
pièces dejccftc galere au commencement de fon 
difner, ôc deux heures apres elle eftoit à tel poindt 
de pcrfecflion , qu'il fc mit dedans, ou le canon 
tiraenleremeiîantdans Ton Palais, lly a en cela 
quelque chofe de fort confiderable , maispourcc 
que tout dependoit des préparatifs faits de Ion- 4 
guc main & à loifir, on peut dire que ce fot plu- 
îloft vne galanterie , ôc vne cfpece de récréation 
qu’on voulut donner à ce Prince, qu'vnc aÆon 
ferieufe qui puifTeeftre compare'cà celle des Ro- 
mains dont nous venons de faire le rapport. 

, Quoitju’il en foit on ne fç.iuroit nier que l'exem- 
ple de CCS armemens de mer , cofnmc on les ap- 
pelle, exécutez fl puilTamment ^c fifubitemcnt, 
ne mérité bien quVn Souucrain y face reflexion. 
D’où il s’enfuit qu’à cet égard , & de tout le refte 
concernant la nauigation , ce dernier des fept 
Arts non llbcraus ne doit pas dire entièrement 
reiette de l'inftrudlion deceluy , qui doit tenir en 
fa main le gouucrnail de noftic Monarchie. Si 
nous adiouftions icy l’importance des voyages 
ùc long cours , ôc de celle noble matchandife 
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que les Rois des Indes & celui de Perfe ne font 
pas difficulté d'exercer, il paroiftroit dauantage 
combien les chofes de la Marine touchent de 
près à la Royauté. Mais dautant que nos Monar- 
ques viuent autrement que ceus-là,nous ne nous 
' y arrefterons pas dauantage, & nous terminerons 
ce difeours en rapportant le mot qui fut dit autre- 
fois, que les Royaumes ont cela de commun auec 
les vaifleaus,de ne fe pouuoir partager fans fc 
perdre. 

Comme nous auons tantofl fubftituc en la 
place des Mathématiques pures quelques parties 
de la Phyfique & de la Moralejie penfe eftre obli- 
gé de dire auffi quelque chofe de certaines occu- 
pations dont nous n'auons point encore parle, 
ou fe porte par fois Tefprit des Princes , & qui 
leur conuiennent bien plus que ces demicres pro- 
fieffions dont nous venons de traiter.Car la Poefis 
& la Peinture font des diuertiffemens bien plus 
tolcrables en ceus de cefte condition,que la Clii.- 
rurgie jou Part qui confific à manier de la laine. 
Et puis il y a beaucoup d'exercices & de paffe- 
tems dont la ieunelTe des Rois ne doit pas eilre 
priuée,non plus, que celle des autres hommes5 
de forte que nous manquerions à^ce qui eR de 
noftre fujet, fi nous obmettions de remarquer 
ceus qui peuuent cRre vtilcs à Pinilitution de 
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Monfelgncur le Dauphin , ou qui lont capables 
de donner quelque grâce ôc quelque addrelTe 
plus grande à ^a perfonne. 

Ceus qui voudront faire pafTcr la Poche pour 
vne occupation abfolumcnc indigne dercfprit 
dVn Souucrain,feront toufiours fort empefehez 
à refpondrc aus exemples qui combatent celle 
maxime. Moy fc qui auoit la Sain(5beté coniointe 
à la grandeur de fa Monarchic^'eut pas pluftoft 
palTé la mer rouge , qu'il en rendit grâces à Dieu 
parvn Hymne qu'il compofa en vers hexame- 
iïTt * félon que nous l'apprenons de lofephe. 
^•7 Ceus deDauid font cncorcs auiourd*huy les plus 

fidcles interprètes enuers Dieu du coeur desFi- 
i. ««x- dclcs. Et Salomon aulG renomme pour fa Sagef- 
fc , que pour la dignité de fa Couronne , n'eferi- 
uit pas moins de trois mille paraboles en cinq 
mille vers. Que fi Ion penfe rcceuoir auec ex- 
ception CCS Poéhes comme diuinc's, ilfcraaifé 
de monftrcr que beaucoup des plus renommez 
Monarques n’ont pas moins fait pourleParnaf- 
ori'.S ceus'là pour le mont de Sion. Dés le 

im dcPancicnc Grèce, Pifi(lrate,quicftoit iVn 
. dcccu qu’cllcnômoit lorsTyrans.aimoithfort 
1 1 Pocfic . que ce fut lui qui mit les Liures d' rlo- 
meredans l’ordre auquel nous Icsauons. Cefa- 
meus Denis de Syraeufe auoit plus de palfion 
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. pour fcs Tragédies , que pour fa Souuerainetc, ' 
ëc fouhaitoic auec plus de vanité d'eftre mis au 
rang des bons Poctes , qu’en celui des grands 
Princçs. De fait conimc il enuoyoicaus carrières Dût:' 
ccus qui faifoient mine de ne pas approuuer fes 
vers , il mourut quant à lui de ]oye,ôc d'excez de > 

bouche qu'il fît , à la nouuelle d'vne viéfoire de 

- theatre , où l’vne de fes pièces auoit emporté le 
prix par corruption dans Athènes fur celles qui * * 
valoient beaucoup mieus.On attribue à Scipion 
l’Affricain les Comédies de Terence. Iules Ce- ' 
far fe méfia de verfîfier n’ayant point de Genie à 
cela. Auguflefit lui-mefme en versl’epitaphede 
Drufus. Germanicus defcriuoit les combats cuiu. 
aufïi poétiquement qu’il s'y portoit courageu- 
fement , & il laiffa des Comédies Grecques de fa 1^%. 
façon. Jitus auoit tant de naturel à la Pocfie, 
qu’il diétoit des poèmes fur le champ. Son frere 
Domitien , par dilîîmulation comme veut Taci- 
te ou autrement , s y addonnoit aufIi.Et Gratien 
nous eft reprefcnté auec ces.deuxqualitez d’ex- oTit ' 
cellent Poète , & de tres-bon Archer. Nous.'"- 
auons entre nos Rois vnChilperic quicultiuoit 
les mefmes Mufes , quoi queGregoire de Tours 
reconnoiffe que ces vers efloient vn peu licen- 
tieus en la quantité. L'Eglife , comme i*ay re- 
marqué dés le commencement de cét ouuiage, 
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chanté tous les ioursceus du Roy Robert. Et les 
rimes de Charles neufiefme ont fouucntprouo- 
qué celles de Ronfard. On pourroit cotter des 
Princes fans nombre entre ceus des autres na- 
tions , qui n ont pas dédaigne cet ébat fpirituclj 
iemccontenterayde nommer deux de nos voi- 
fins dont parle Mariana dans fon Hiftoirc. Le 
premier eft vn Thibaud Roy deBifeaïe, qui auoic 
accouftume dexpoferfes Poëfies au public, afin 
que chacun en dift librement fon auis. L autre 
eft vn lean Roy d'Arragon ft paflfionné pour la 
Poëfic, qu’il enuoyades Ambalfadeurs en France 
demander au Roy des Poëtes Limoufins,qui paf- 
foient alors pour les fauoris d’Apollon. Tous 
ces Monarquesr^ont pas creu fc faire de tort en 
touchant la harpe de ce Dieu du ParnalTc de la 
mefmemain dont ils manioientleurScq)trc.Ec 
tant s en faut qu’vn chacun ait penfé que la Poë- 
fic fuft honteufe à la Royauté, que Iules Scaligcr, 
qui fe difoit venu dcSouucrains,abienofé pré- 
férer la première à ccllc-cy , quand il proteftoie 
quil euft mieus aimé auoir compofé vne Ode 
d’Horace, dont ilcftoit particulièrement admi- 
rateur , que d’eftre reconnu Roy d’Atragon; 
Mais dVn autre coftéon fait dcsinftances con- 
tre l’honneur de la Poëfic qui méritent bien d’e- 
ftre confiderécs. Car cefte fureur,. ôccétenthour 
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fiafmc dont elle doit cftre toufiours accompa- 
gnée , ne s'accordent gueres bien aucc les quali- 
tez qu'on delîre ordinairement enceusquigou- 
uernent. Les Athéniens condamnèrent Homère 
& Tyrtcc de folie, qui eftoient les Dieusdecefte 
profelfion. Et Horace reconnoift lui-mcfmc 
apres Democrite , qu'vn homme fage n cft pas 
propre à grimper fur ce fabuleus Hclicon. Il pa- 
roift bien que les Pocteseftoientenfortmauuai- o>.i. 
fc eftirne parmy les Romains , puifquc Caton 
rcproclia comme vne.chofe honteufe à vn Sé- 
nateur , d’auoir mené Ennius auec lui- s'en allant 
exercer la charge de Conful hors d'Italie.Et nous 
voyons dans luueual combien laPoefiefut de- 
puis particulièrement odicufc chez eus en lapcr- 
îbnne ü*vn Souuerain , lors que ce Satirique pour r/»/v- 
mieus repiefentcr les deffauts de Néron, dimi- 
nuëccusd*Oicfte,ôc dit entr autres chofes qu*iF'*''** 
ncs'amufoitpasà faire des vers fur ce qui s'eftoit 
palTe deuant Troye, taxant Néron de s'y eftre 
trop baîfemcnt occupé. Aulli peut-on remar- 
quer dans la vie de Marc Anronin, comme cét 
Émpereurfelouc duconfeil dVndefes maiftres 
nomme Rufticus , qui l’auoit diuerty de s'appli- 
quer à la Poëfie j & comme vn peu apres il attri- 
bue à vn finguher bien-fait des Dieus , de ne lui . 

auoir donne aucune aptitude pour cela. Que s'il 
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faut apporter quelque exemple des mauuais ef- 
fets que peut produire la Foëfic dans lerprit dVn 
Prince , l’Hiftoire des Empereurs de Conftanti- 
nople nous en fournira vn fi illuftre , qu'il ne fe- 
ra pas befoin d'en rechercher dauantage. Michel 
furnommé Parapinace à caufe d'vne grande fa- 
mine furuenuë de fon tems , s’amufoit à compo- 
fer de beaus vers auec fon Précepteur Pfellus, qui 
feulle polTedoitrentretcnant dans celle humeur 
Poëtique , cependant que les Turcs attaquoient. 
de tous collez fon Ellat. Cela le rendit li mépri- 
fable à tous les peuples , que Nicephore Bota- 
niate n’eut pas grande dilhculté à fe mettre en fa 
place , l’enfermant auec fa femme ôc Ics-enfans 
dans vn Monah.ere , où chacun le iugea plus di- 
gne delà couronne monachale, q«e de celle qu’il 
auoitauparauant. Voila ce qui fe ditpar ceusqui • 

nepeuuënt fouffiir qu’vnivlonarque s’amufe à 
mefurer les pieds d’vn vers, au lieu de ranger des 
bataillons en bonne ordonnance. le penfe qu’on 
peut accommoder ce different en accordant d’v- 
ne part que ce n’ell pas le faifd’vnSouaeraindc 
s’a^C(5lionner li fort aus lauriers de ParnalTe, 
qu’il méprife ceus qui croilTent dans le champ 
de Mars, & dont fon front ne peut ellre cou- 
ronné auec réputation que par les mains de la 
Yiétoire. Mais aulTi que quand il s’en trouue 

, ' quclqu’vn ! 
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jquelqu'vn à qui la Nature a donne celle veine 
Poétique de l'Empereur Titus, & celle facilité 
que polTedcnt les perfonnes quon dit qui naif- 
fent Poètes , il n*y auroit point d apparence de lui 
vouloir interdire vn fi honnclle diuertilïcmcnt, 
& vne récréation que les plus Sainéls Rois & les 
plus grands Potentats delà tene nont pas me- 
prifée. Ce fera à ceus qui auront le foin des pre- 
mières années de Monfeigneur le Dauphin, de 
rcconnoillrc là delfus Tinclination & la portée de 
fon Genie,afin qu'en mefnageant fes forces & 
fon natureljil ne s'attache à rien qui le puilfe pe- 
ner,ni lediuertir de fes principales occupations. 

Quant à la Peinture, perfonne ne doute que 
les Princes ne puilfent aueefort bonne grâce té- 
moigner de Taffedion pour les pièces excellen- 
tes de cét Artjôc quils ne doiüent mcfmes fa- 
Horifer vn Raphaël ou vn Titian , vn Giufeppiiv 
©U vn Lanfranc, quand il fe prefente quelque oc- 
calion de le faire. Dcmctrius,furnomméle for- 
ccur de villes , a ellé loiié de toute 1 antiquité dV 
uoirpardoné volontairement à v ne ville de l'ifle 
de Rhodes, comme le conte Gcllius, ou laiffé paf- 
fer l occalion de prendre la capitale mefme qui a 
donné le nom à cefte Illc, comme dit Pline, en 
feueur d'vn tableau fait par Protogene , qu'il ne 
voulut pas perdre en bruflant le lieu oii*ilcftoiu 
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MaisVimportancc cft de fçauoirfi le pinceau joi 
rien d’indigne de la maind’vnRoy^ôcfirexem- 
pie des Empereurs Adrien, Valentinien, Mare 
fcr,ft. Antonin le Philofophe , Alexandre Seuere , ôc 
Gordien , qui ont tous peint fort ,exccUero- 
* ment, fuffît pour dire que cçus de celle .condi- 
tion pcuuent bien les imiter. C'eft ehofe certai- 
ne que le Roy Renc de la maifon d’Anjou eftoic 
l’vn des plus excellcns Peintres de fon fiecle , 5c 
lonVwit cncores à Aix en Prouence des pièces 
qui font de fa façon. 11 reprefentoit vne Perdrix 
quand.on lui apporta la nouuellc de la perte du 
Royaume.de Naples, ce qui ne lui fit pas quitter 
fon ouuragC-tant il y cftoit affedlionnc. Et nean- 
moins quoy que ie trouue bien à propos qubn 
apprenne à vn Prince à iugerde la Peinture aueç 
plus de connoiflancc que ne font cens qui n’en 
ont iamais oiiy parler. Et bien que ie fouffre qu il 
fçache combien vne copie eft moins à eftimer 
qu’vn original, ou qu’il puiffe mefmes difcernci 
les manières differentes de ceus quionttrauaillé 
auec leplusde gloire dans cefteprofeiÊon. le ne 
ferois pourtant iamais d’auis qu’on le laiflaft 
engager jufques à broyer les coiileuxs,ôcàfairc 
de Ta main ce qui eft d’ vn mefticr de fi peu de rap- 
port au ficn, que ie n’y vois de conuenance fmon 
.en ce qû’on dit , que toutes chofes fç>nt perroifes 
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aus Peintres & aus Poètes au(ïî bien qu aus Sou- 
ueraîns. S'il fetrouuoit pourtant qu'vnRoyeuft 
Icmefme inftinâ: pour la Peinture, qu on remar- 
que par fois en quelques particuliers , qui pei- 
gnent quafi naturellement, il n y auroit rien que ‘ 
de loüable quand il fuiuroit aucunement fon in- 
clination en cela,&qu*il fe joüeroit du pinceau* 
le prenant pour Ivn de fes diuertilTemens. Ces- 
Monarques que nous venons' de nommer en» 
vfoient vrai- fcmblablcment ainfi5& ce que nous 
difons icy à l'égard- de Monfeigneur le Dauphin,, 
n'cft que pour empefeher qu il fe portaft trop fe- 
ridifemcnt à vne chofe, qui ne le doit pas de- 
ftourner de ce qui eft bien plus important.Ie Croy» 
que pour obuier h cet inconueaient , ôc à beau- 
coup d'autres femblablesron luy pourroit don- 
ner fort vtilemcnt quelques leçons de fa rete-* 
BUC que les (Sands doiuent obferuer plus que 
perfonne en toutes' leurs actions, & de l'intem- 
perancc que les Rois peuuent auoir comme les 
autres hommes , en s'afFeébionnant par trop aus . 
rares pièces de la Peinture. Henry troifiefme fut 
blafmc de faire des defpcnfes indiferetes en des 
enluminures , & en de petits chiens de Lion , lors 
que fes affaires edoient au plus mauuaisedatpar 
k defordre de fes Finances. Cela dépend d'vne 
maxime generale , qull faut vfei de modération 
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jufques aus meilleures cho(cs. 

Pource que nous viuons plus par le {pirituel & • 
le raifonnable , que par le vcgetablcÔc le fcnfi- 
tif, il cft Tans doute qu’on doit auoirj^us de foin 
de la culture de refprit que de celle du corps. 

C eft pourquoy ie n’ay quali confiderc julques 
icy que ce quLtouche le premier, comtne fondes 
Sciences, & laplufpart des Arts dont il a falu dire 
quelque cthofe.En effet fi on ne fournit à cefte 
partie. fupericurc qui eft en nous dequoy s’occu- 
per, fa grande a(5tiuitc lui dcuientpreiudiciable, • 
ôc il lui en prend comme au moulin, qui fegafte 
lors, que fa meule tourne à vuide ôc fans grafti. 
Pour le moins ne l^auroit-on nier qu a faute de. 
meilleur employ , noftrc efprit ne fe rempliffe 
fouuent de chagrin , ou de mauuaifes penfccs,- 
demermes que noftrc eftornach reçoit quantitc 
de mauuaifes humeurs fur qui il Siploye mal à 
propos fa chaleur, fl on ne lui donne de bons ali- 
mens. Mais le corps a befoin à Ton tour qu’on 
prenne garde à lui , & puifque l’homme eft va 
compolé de deux parties, ce ne Icroit rien faire 
d’en tenir IVne en bon cftatquoy queprincipa- 
le, s’ilarhuoit faute de l’autre pour eftre trop né- 
gligée. V ne belle ame dans vn corps infirme , ou 
mal conditionne, n’a pas moins à fouffrir quVu 
excellent Pilote dans vn mcfchant vaifleau, où 
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(buuenc toute fon induftrie ne le fçauroit garan- 
tir de faire naufragc.il cft donc à propos que nous 
parlipns en fuite de quelques exercices corpo- 
rels, qui femblcnt faire partie de rinftitution de 
Monicigneur le Dauphin , lailTant le foin de (à 
nourriture & de ce qui touche plus precifement. 
fa{ântc,aus Médecins qu on tient particulière- 
ment pour cela auprès de fa perfonne. Or ayant 
dcfia traité des diuertilfemcns de la campagne, 
ôc principalement de celuidelaCha(fe;doù le 
corps peut tirer de grands auantages filon suite 
les cxccz qui s’y commettent fouuent , il faut à 
prefent examiner vn peu les autres exercices 
qu’on fait ordinairement faire àvn ieune Prince, 
comnare font eeus de monter à cheual , de faire 
iles armes , de danfer , de nager , ôc de quelques 
)eusinuentcz exprès pour rendre le corps adroit, 
ôc pour le tenir en haleine. 

Outre que laffiette de l’homme à cheual , ôc 
ce que les Latins ont nomme équitation, e(l fort 
faine , elle ell encore fi neceffaire aus Souuerains . 
en tout tems , qu’on ne peut douter qu'ils ne doi- 
uentfçauoir ce que l’art du Manageenfeigne de 
beau ôc d’auantageus pour dire bien à cheual. 
Ainfi nous voyons Afeanius s’exercer dans l’I- 
talie à ces jeus de Troye qu’on reprefentoit à 
cheual, ôc qui ont vr^û-fèmblablement donné le 
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nom & la forme à nos Tournois. L*Hiftoîrc 
d Alexandre le fait palfer pour le nompareil fiir 
Ton Bucephale. Ccfar auoit de mefme ce beau 
cheual au pied prefquc humain qu'il dompta 
le premier* Et les Pcgafcs des Fables auec les 
Bayards de nos Romans n ont efté inuentez 
que pour nous faire comprendre l'adrelfc des 
Princes qui les montoient. le penfc pourtant 
qu'il eft befoin d'empefeher qu'ils ne tombent, 
dans de certaines extremitez qui feroientvicieu'-- 
fcs. On s eft moqué des Sybarites qui faifoient 
danfer leurs cheuaus au fon des infttumens ( ce. 
que nous auons veu en quelques carroufels ) &. 
à qui des violons de Crotone firent perdre toutes» 
leurs ordonnances en vn iour de bataille? L’a- 
mour qu'eut Caligula pour vn cheual fut aufïîi 
tout à fait ridicule ^ quand non contant de lui; 
donner vn logement, vnc famille, ôe de^ ameu» 
blemensRoyaus,ilcommandoitlefilence atout * 
le voifinage de peur qu*on trou blaft fon repos,. 
& pafToitmefmes jufques à.ccRe folie de lui de- 
fliner le Confulat. De plus Hippocrate affeure. 
que beaucoup de defiuxions furlescuiffes ôefur 
les jambes viennent d’eftre trop long-tems à» 
cheual jôc il veut que les Scythes- foient moins 
propres ausfemmes que les autres hommes pour 
ceflc mcfmc raifbn. Mais il faut fur tout fcfûu.-* 
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ucnir,quc comme’on a fort bien dit que les Rois 
n’apprennent rien fi parfaitement qu'à monter 
àcheual,àcaufeque cét animal ne les flatte pas 
comme font les hommes5 aufli courent-ils lors 
de fl eûranges accidens, quon ne peut vfer de 
trop de précaution pour les cuiter. Henry de 
Bourbon Marquis de Beaupré, fils vnique aagé 
de quinze ans feulement , eftant tombé dans 
vne courfe de cheual, fut tué par celui du Com- 
te de la Marc qui lefuiuoit.Ic ne v eus rien dire 
de la fin calamiteufe de Henry fécond, l’aime 
mieus remarquer dansTHiftoiredenos voifins 
comme lean Roy de Caftiile mourut en fa tren^ 
tc-troifiefme année dVne cheute de cheual qui 
broncha au milieu d’ vne carrière* Et comme Al- 
phonfe Prince de Portugal fut tué dcmefme en 
pouffant vn genêt , dont le mauuais pied luy 
coufta la vie. Cela fuffit pour faire comprendre 
ce quon doit appréhender fur ce fujet,dont la 
feule imagination peut donner du trou blc à nos 
plus douces cfperances. 

Encore qu’il femblequ on n apprenne gueres 
auioud’huy à faire des Armes que pour s'en pre- 
ualoir aus Duels , & par confequent que la con- 
dition des Rois les exemptant de cefte forte de 
combats, il ne foit pas befoin qu’ils fçaehent 
yn meftier qui enfeigne à tuer artificieufement 
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des hommes. Si eft-cc qu'oùcre quil n’cft pat 
vray que les Souuerains ne combattent iamais 
feul à feul , il y a ie ne fçay quelle addrelïè de 
corps , que monftrent les maiftres d eferime, 
auec vnc certaine habileté à manier les Armes, 
qui rend leur efchole digne d auoir de tels dif- 
ciples. Dés letems de lancienneGrecePittacus 
qui eftoit vn de fes Roitelets, & IVn des fept 
Sages dont elle a tant parlé, fit ce célébré duel 
où il jetta finement vn rct au col de fon ennemy, 
lenueloppant de telle forte qu’il le perça de 
coups comme il voulut. le ne fçay pas s’il fut 
Pinuenteur de ce fttatageme,mais on peut voir 
dans la defeription que ùit Hérodote des troup- 
pes menées parXerxes contre la Grèce enuiron 
vn fieclc depuis, qu’il y auoit des peuples No- 
mades de Perfe qui eftoient armez de filets ou de 
rets femblables, auec quoy ils attiroient à eus 
& hommes & cheuaus. L’Empereur Heraclius* 
conuint d’vn autre duel entre lui & Cofdroés* 
Roy de Perfe , qui mit lafchement vn de fes Co* 
loncls en fa place. Heraclius qui croyoit auoir à 
faire à fon égal s"en deffit aulTi fubtilement que 
Pittacus de fon aducrfairc.Car fepleignant àlui 
de ce qu’il eftoit fuiuy contre ce qui auok efté 
arrefté enti’eus , il l’obligea de tourner la tefte 
pour voir ce que c’eftoit , furquoy rEmpereur 
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prit le tcms de lui porter vn coup dont il lui tren- 
cha la telle. Et pour venir a ce qui s’efl pafTé de la 
mémoire de nos peres , François premier dcfïîa 
Charles quint de perfonne à perfonne, & peu s*en 
falut qu'ils n’en vinlfent aux mains. Mais quand 
il y auroit toufiours autant de difficulté à arrefter 
vn champ de bataille entre deux Souuerains, 
qu’il s en trouua entre ces derniers,on ne fç^uroit 
nier que dans les combats generaus onn’aitfou- 
uent veu deus Monarques s’affronter, & termi- 
ner enfcmble Icursdiffcrcnsjriliade ôcl’Eneidc 
font pleines deccsmonomachies, comme elles 
eftoient nommées par les Grecs. Cyrus entre- 
prit le Roy Artaxerxes fon frere&le blcffa mef- 
mes dans le fort de leur bataille, qui fut terminée 
par la mort du premier. Alexandre en voulut fai- 
re autant contre Darius de qui il abatit le cocher- 
ne pouuant atteindre iufques à lui« Et nofire 
grand Clouis tua Alaric Roy des Gots de fapro- 
pre main , tellement meflé parmy les ennemis fur 
les bords du Clin, que deux le frappèrent au codé 
comme il faifoit ce bel exploit , &rcuffent tué 
fons la bonté de fa cuiraffe. Voila pour monftrcr 
qu’il n y a point de Potentat qui ne puiffe auoir 
befoin d’entendre le maniement des armes.Ie ne 
voudrois pas pourtant le rendre compétiteur de 
la gloire d’vn infâme Gladiateur , ni faire que (à- 
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vaillance confiftaft en vn mouuemcnt de poi- 
gnet, ou en quelque tour d'eferime eftudic fous 
vn maiftre du mefticr dont nous parlons. Mais il 
me femble au(fî très à propos d appuyer fa vertu 
de cefte fcicnce guerrière, de lui faire connoiftre 
le belVfage des armes dont il fe doit fcaiir fUoc- 
cafion s*en prefente , & de former fon corps de 
bonne heure aus exercices militaires, qui ne peu- 
uent que rendre fa Majefté beaucoup plus augu- 
llc. Domitien tiroit fi parfaitement dcTarcqu d 
faifoit.palfer fes fléchés entre les doigts dVn icu- 
negaiçon fansroffcnccr,fe fcruantde fa main 
en guiie de but. Ceft en (^auoir trop pour vn 
Prince qui doit mieus employer fon tems ôc fa 
jrt.19. .curioflté que cela. Suetone dit que cet Empereur 
ne fe plaifoit qua cette feule forte d*armcs, où 
ilfaifoit paroiftre vnc adreffe du tout inutile 5 ôc 
moyie croy quilne faut gucrcs occuper la ieu- 
nc(fc des Rois qu aus.chofcs dont ils pcuucnc vn 
iour reccuoir quelque profit , comme de ce que 
nous difons, qui leur peut cftre auantageus en 
mille lencontrcs , s'*ds (ont obligez de hazarder 
fouucnt leurs perfonnes fuiuant les exemples 
que nous venons de rapporter, Ôc ce que nous 
auions défia fouftenu en parlant de la guerre.. 

Il y a des humeurs fi aufteres qu'elles croyent 
la Danfe incompatible auec la fobrieté , ôc à plus 
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forte raifon auec la Majefté fouucramc , où fe 
trouuc Tvnion de tant d'autres vertus. A la vérité 7 - 
nous lifons dans le fécond Liure des Rois , que 
Michol fe moqua de Dauid pour l'auoir veu dan- 
fer 5 & lofephe adioufte qu*ellc lui reprocha que 
fes feruantes auoient veu pendafit qu*il fautoit'*^’ 
des parties de fon corps quidoiuent tflre tenues 
couuertes. Mais outre que nous fçauons que Da- 
uid ne fit nul eftat de ce que lui dit cefte filje de 
Saul , nous pouuons voir dans toutes les Hiftoi- 
lies que les plus grandsHeros delantiquitéjvn 
Thefée, vn Achille, vn Pyrrhus, vn Epaminon- 
das,vn Scipion,&vn Alexandre, nom fait au- 
cune difficulté de danfer,& d'affujettir leur corps 
militaire & triomphant , comme parle Seneque, 
au nombre & àlacadance desùnftrumens. Les 
Philofophes mefmes de la plus haute cftime eiî 
ont donné Icxemple aus autres. Socrate fait cét 
exercice dans le fympofe de Xenophon ,• auffi 
bien que dans Diogene qui a eferit fa vie > & , 

nous voyons dans Athenée qu*4aimoit fur tout 
vne danfc qu'on nommoit lors Memphitique. 
Pythagore ne s'eftoitpas moins donné de liberté 
que lui pour ce regard, fi nous en croyons Mal- 
chus. Et Ariftippe fingloire de bien prendre la 
cadance dcuantce Roi de Sicile que Platon ne 
voulut pas contenter en eda, bien qu’il ait auoüç 
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au fécond Liurcdefes lois, qu on peut nommer 
vn homme fans difcipline,& fans fcience , qui 
ne fçalt ce que c eft de la danfe. Pourquoy fe fuf- 
fent-ds abftenus de ce qu’ils croyoient conuenir 
non feulement à leur Apollon , mais encore à cc 
grand lupiter ,<que la théologie de cc tems-là ne 
rendoit pas cnnemy de cet cxcrcice^Quc s'il faut 
parler plus ferieufement que ne fait la Fable, nous 
remarquerons qu il ny a point auiourd’huy de 
Monarques dans l’Europe qui ne prennent par 
fois ccdiucrtilfemcnt. Et nous obferuerons par-' 
ticulicrcmcnt dans noftreHiftoirc , que le Roy 
* Loiiis douziefmc fc trouuant àvn bal dans Mi- 
” lan , les CardinauS:dc Narbonne ôc de S. Scuerin 
^ y danferent deuant fa Majefté. C eft donc mon 

opinion que fans parler de la Danfe militaire que 
Its anciens nommoient Pyrrhi que, la commune 
eft ft propre à dreffer le corps , former la grâce , & 
rclcucr ladtion d’vnieune Prince ,quonnedoit 
nullement obmettre de lui en faire prendre des 
levons , de la façon dont on a accouftume de les 
donner à ceus de fa naiffancc. 

Puifquc Pline met cntrclcs loüangcsqu il don- 
ne à Trajan, celle de fçauoir bien nager, que le 
Pocte Stace prife fon Achille de la mcTme chofcj 
& que Eglnard a dit auflî queCharlcmagne cftoit 
meilleur nageur de fon cemss il faut bien oioirc 
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que c^cft vne qualité qui a touiîours cfté tenue 
pour fort conucnable à vn Prince, ôc dont vn 
Monarque peut tirer beaucoup de recomman- 
dation.C eft pourquoy Suetone obferue comme 
ynechofe mcrucilleure, que Caligula qui auoit 
aprisauec facilité alTczd'autres exercices, igno- 
raftcelui-cy. En effet fi Cefar ne Teuft fçeu en 
perfection , il cftoit perdu deuant Alexandrie. 

Les fbldats de Cyrus périrent tous poureequils 
rignoroientjles Perfes de mcfmesenla bataille 
■de Salaminej & horfmisenuironcinquante Si ci- oied. 
liens qui fe fauuerct en Italie à la prife de Meffinc 
par Imilco Carthaginois, vne infinité d'autres fc 
noyèrent ne pouuant paffer à nage le deftroit. 
Ceni'cft donc pas fans fujet qu on voit entre les 
lois de Solon celle qui commande que les enfans 
'foient infiruits de bonne heure aus lettres ôc à 
nager. Qu'Augufteprenoit la peine d’enfeigner Mtlim 
lui-mefme ces deux chofes à fes petits fils. Et î--? 
qu Alexandre s'écria deuant la ville de Nife, qu’il 
cftoit bien miferable de n’auoir pas acquis vne 
habitude fi neceffaire qu’eft celle de naeer. Il 
n eft pourtant pas befoinqu'vn Prince la poffede aux. 
au poinCt d’vn Glaucus, d VnCola furnommé 
le poiffon, ou dVn Scyllias qu*Herodote dit auoir i»* *. 
efté le meilleur nageur du tems de Xerxes. Le 
mcfticrdVn Souuerain n*eft pas de pefeher des 

Eeiij 
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perles, ni de faire les fondrions de cens que les 
anciens nommoient Vrinateurs. Et s'il cft que- 
ftion de faire quelque grande & perillcufe tra- 
uerfe d’eau, comme fut depuis peu celle dcriflc 
deRc à la grande terre, il fe trouue d'autres per- 
fonnes à qui on en donne h charge- Maisil eft: 
bon qu'il fçache de céc art Tuffifammenr, pour 
tirer fa perfonne d’vn péril s'il feprefcnte,& pour 
cuiterquafautc dVnc centaine de btaffées il ne 
coure quelque mauuaife fortune.C'cft vne cho- 
fc qu'il pourra fort feurementôcfortfacilcmc^^ 
acquérir pour peu quilyaitde difpofition natu- 
relle , en vfantdedcux précautions que doiuent 
foigneufement obferucr ccus qui auront l'œil 
fur fes exercices. La première, qu'il ne fc baigne* 
que dans des eaus faines , & qu’il ne face pas 
comme Alexandre , qui s alla jetter tout échauffe' 
dans vne quieftoitfi froide qu'il en penfa mou- 
rir. L'autre >quU foit toufiours accompagné de: 
bateaus , & de-fort bon nageurs ,afin de ne pas 
tomber dans l'accident de l’Empereur Frideric 
Barberouffequi fe noya dans vne riuiere ou il fe. 
baignoit par récréation , apres auoir conquis 
ITArmenie, & s'eftre rendu fi terrible à Saladin 
ôc aus Turcs , que fa perte peut eftre mife au 
rang de leurs plus grandes profperitcz. 

Nous pourrions encore traiter de beaucoup* 
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d autres exercices corporels, que font lesieuncs 
Princes d'autant plus volontiers, qulls font de 
pur palfe-tems.Tels font les jeus delà paume,du 
mail ,de la courfe, de la lutte, & quelques au- 
tres fcmblablesjcarpour le dife, &le cefte ou le 
gantelet des anciens , ils ne font plus en vfage. 

Or ie penfe que c'efl: alTez de remarquer en ge- 
neral^ que comme il faut prendre garde aus in- 
clinations particulières , qui rendent fouuent 
vnepetfonne plus propre àlVndc ces exercices 
qu'à l'autre 5 aulfi doit on foigneufement em- 
pefeher qu'ils ne fc facent iamais auec trop de 
violence. Les fueurs de l’Empereur Maximin 
qu'il receuoit dans des vafes , ôc dont il rcm- 
pliffoit quelquefois deux & trois feptiers , font 
de mauuais exemple , n y ayant point de plus . 
dangereufes maladies de ieunelfe , que celles qui 
viennent de ces grandes échauffaifons. 11 faut 
aülfi faire en forte s'il cft pofïible, que les Rois 
ne prennent iamais leur diuertilfement dans des 
j eus qui ne le font que pour eus, ôc qui dônent de 
l'afBiàion aus autres. Othon couroit par les rues 

1 • È \ r 

de Rome la nui(ft,auparauantqu il fuit Empe- 
ieur,ôc ne trouuoit point de plus grand plaifir iéiélArt, 
que de berner ceusquilrencontroit. Outre fin- -r/.*. 
iuftice de tels pa(Te-tems, ils peuuent caufer de 
fl grandi açcidens > qu’on n en fçauroit donner 
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affez d auerfion à ceus qui croyait pou uoir tout 
ce qu ils veulent. On doitéuitcr fur toute chofc 
qu'ils ne fe portent auec trop d'animofttc à ces 
exercices de chaleur & d'impctuofitc, François 
de Bourbon Duc d’Anguien, ayant deffcndu vn 
chaftcau de neige que le Dauphin attaquoitaucc 
grande opiniaftretc dans la Roche-Guyon , ce- 
lui-là fut tue vnpeu apres comme il ferepofoit> 
par la chcute d Vn coffre qui lui fut jette dVne 
fcneftre, fans qu on ofaft rechercher les authcurs- 
dVne fi mauuaife adtion. Elle fuffitpourmon- 
ftrer combien grandes font les confequenccs- 
. des jeus de celle nature , quand on les entreprend 
auc’c trop d'ardeur, Celuy dé la paume fcmblc 
plus règle, l’agitation neanmoins en eft fort gran» 
de , ôc il n eft pas propre pour toute forte de corn- 
plexicns. Le mail au contraire eft fort repofe, ôc 
fi il a cela de propre qu’il eft d entretien , ôc fouf-' 
frcla conférence dans les interualesdVncoup à; 
Tautre. lemefouuiens dauoir leu que le Roy de 
Perfe ôc ceus de la Cour y )oüent à chcual, ayant 
des montures drclfées à courir apres la boule 
; auffi-toft qu on la frappée.’ Quant à la courfe,. 
elle s’éft veuë autrefois plus eftimée qu’auiout- 
^ d*huy , pour le moins parmy nouy, ôc principa- 
lement à l’égard de ceus dont nous parlons. Les^ 
Anciens ont fort prifé vn Alcidamas, de çe qu’ôn 
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ne le voyoit iamais que commencer ou acheuer 
facourfe, paroilfant toufiours à l’vnou àl autre 
bouc de la lice , ôc iamais au milieu , tant il le paf-N 
foit viftement. Ge fcroitàprefentvn gentilBaf- 
que, & vn excellent valet de pied, s’il n’alloic en 
ce pais de Libyie , où THiftorien Nicolas Da--. 
inafccneafleure qu’on élit pourRoy celui de tous 
qui elUe plus prompt àla coutfè. La lutte ôc tels 
autres exercices font encore moins de noftrefu- 
jet , & en tout cas ils fepeuuent regler par les ma- 
ximes que nous venons de donner. Mais il celui- 
là difoic vray que c’en vn grand mal heur aus 
Souuerains de nepouuoir iamais conuerferaucc 
leurs femblables , & d eftre réduits à fe voir touf- 
jours parmy leurs ferùiceucs..On peut bien voir 
qu’ils ne font pas moins inÊortunezicy, n'y ayant 
perfonne qui ôfaftXeur prefter fidèlement le col- 
let, ni qui vouluR auoir employé tout à bon fes 
forces èc Ton adrefie contre celui qu’il craint 
comme fon maiftre , & qu’il eft obligé de ref- 
peéler comme vn Dieu fur terre. 

Les autres jeus qui n’ont efié inuentez que 
pour la récréation de l’elprit, & où il n’entre ri en 
qui regarde la facisfaétion du corps>.cbmme font 
ceps des cartes, des dez, du tfi(5l:rac,-& des ef- 


chets , ne méritent pas ce me fernblc d’eftte conr- 
fiderez,.jSda plulparc mefmes me paroilfent in«- 
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dignes d'cflre connus par ccus de qui la hàute 
naifTance ne peut fouiFrir qu ils s'appliquent à des 
chofes fl baffes. Car quant aus premiers, ôc tels 
autres qui nontpour but quele gain, fans parler 
des lois qui les ont fouuent condamnez , puis 
qu'elles nepeuuent lier celui qui en efUautheur 
qu autant quil lui plaift, il eft aifé de voir quel 
tort fefaitvn Royquitefmoi^edc vouloir gai- 
gner le bien de fçs fujets, & combien il ic met 
parcelle adlion au delTous de fafortune.Sa pré- 
tention cil que la vie des peuples & tout ce qu'ils 
poffedent dépendent de lui ,& cependant dtaF 
che de tirer à foy par le moyen du jeu ce qui fc 
trouue dans la bource de quelques particuliers. 
En vérité où il faut quil faceparoiftre vne mer- 
ueilleufc indifférence en de tels jeus , comme 
Suetone le ditd’Augude, auquel cas ils perdent 
tout ce qui eft caufe qu bn les recherche ù. qu'on 
les aime; où il commet quelque chofe de répu- 
gnant à fa condition , Ôc qui blclTe en quelque 
façon fon authorité. Les efehets ne font peut- 
ftre pas li alfujcttis au gain , la fin de oeus qui s’y , 
exercent n'eftant fouuent que d’obtenir vne vi- 
(floire d'honneur, ôc dont tout le prix confifte 
en la gloire d'auoir donné vn cfchec-ôc-maCH 
Mais outre que ce jeu lailfele corps en langueur 
aulli bien que les preçedens^ilaencorp cela de 
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mauuais qüM eft trop fcricus , ôc qu*il ne fatigue 
pas moins l efprit que quelque importante affai- 
re. C*eft pourquoy le feu Roy d’Angleterre le 
deffend precifémcnt à fon fils dans fbn prefent 
Royal. Il eft donc plus propre à ceus qui font 
obligez de faire refidence en quelque lieu oii ils 
demeurent fansoccupation,fclon Tintention de 
Palamedcs quand il inuenta le tablier, qu'à des 
perfonnes qui donnent quafi toutes leurs veilles 
au foin dugouuernement,ôc qui par confequent 
ne fedoiuent iamaisdiuertirqua despaife-tcms 
qui leur récréent le corps ôc refprit coniointe- 
menrJe fçay bien que les efehets paftent pour vn 
jeu fort Royal, & que Teixeira qui prouue par 
tous fes termes qu’il nous eft venu de Perfe,com^ 
me Grégoire Thouloufain le droit des Hebreux,^^;;^';^- 
rapporte de belles moralitez qui en dépendent. 

Car il affeure dans fa traduébion des Chroniques 
de Mircond , que les Indiens cnuoycrent aucc 
deux Liures de Philofophie vn jeu d efehets à , 
ceus de Perfe ,'pour leur donner à comprendre 
- l’inconftance des chofes du monde fu jettes à 
vne guerre continuelle, dont on ne fe peut tirer 
auec auantage qu’en vfant dVne tres-grandé 
prudence. De plus, que les Perfiens renuoyerent 
en efehange Ôc pour refponfe aus premiers , vn 
jeu de tri(fttac, qui vouloit dire qu'encore qui! 
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fuft vrayquc la prudence eftoit fort^rcqulfcicy 
bas , on auoit pourtant befoin d y tfouucr la 
fortune fauorable, dautant que fans elle rien ne 
pouuoit bien fucceder , comme ils pourroient 
remarquer par cet autre jeu. Ce font de belles 
leçons dePhilofophie,dont ie croy neanmoins 
qu vn Prince apprendra plus en vn quart d’heu- 
re de ceus qui Ten fçauront bien entretenir, 
qu il ne feroit en joüant toute fa vie aus efehets,- 
tant s*en faut que ie vouluffe les lui confciller 
fur cefte confideration. Que s*ilcft vray qu vn 
Magiftrat Chinois perdit pour trois ans toutes 
fes dignitczjconuamcu de s eftre trop adonné 
à ce palTe-tems des efehets , félon que le Perc 
Trigault nous ralaifléparefcrit,c’eft bien ligne 
qu on ne tient pas dans tout POrient qu’ils aycnc 
bonne grâce entre les mains dVn homme de 
condition , ôc de grand employ , nonobftant 
toute leur myfterieufe fagclfe. 11 cft certain que 
ceus qui font auprès des Souuerains eftudient 
ordinairement leurs humeurs , pour fe preua- 
loir des momensfauorablcs à leurs prétentions, 
&qu ils ne manquent iamaisdeles prendre aus 
bonnes heures du jeu s’ils les y voyentfortafFe- 
étionnez, où ils obtiennent d’eus quelquefois 
plus que la raifon ne voudroit. Ainfi nous voyos 
dans fHifloiie que les Courtifans de Theodoric 
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Roy des Gots attendoient qu ilfiift dans le gain, 
&: qu'il euft eu le dé fauorable,pourlui demader 
<les graccs5 corne ccus de Vefpafien qui auoient 
le mcrmede{rein,fe prefcntoientà lui quand il 
pafToit pour aller au bain. Or ce n eft paspeut- 
eftre vn petit defauantage à vn Prince, d'auoir 
ainfi des inflans d’v ne bonté extraordinaire, qui 
lui fait accorder des chofes dont fouucnt il fe 
repent apres. Où il'y a de l’inégalité, on y pre- 
fuppofe volontiers quelque foibleffc.Iupitercft 
toufiours le mcfme à ce que difent les Poètes. 
Et ie croy en effet que moins vn Monarque fera 
paroiflre de ces facilitez à donner en vn tems ce 
qu'il rcfufèroit çn vn autre , à quoy le jeu lui 
donne par fois trop d’inclination, plus fa Maje- 
fte en fera refpeètée , ôcplus fes gratifications 
>cn receuront de prix, outre qu’il éuitera le re- 
gret que peut caufer vne faueur faite aucune- 
ment par précipitation. 

* Mais encore qu'il deufl s’abflcnir de tous ces 
jeuSjOÙ on ne s’applique iamais fans quelque 
defir de gaigner , ce n'eft pas à dire pourtant 
qu'on lui doiue interdire l’vfage de beaucoup 
d’autres qui ne paroiffent pasplus releuez,bien 
que ceus de fa forte y cherchent par fois quel- 
que rclafche à leurs efprits. Et certes puifque 
Dieu mefmes ôc la Nature ne font rien qu'en 
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jouant , félon la remarque de Platon, quand il 
* nous exhorte 'fi gentiment à la récréation au 
feptiefme Liurc de Tes lois 5 ôc puifquc , comme 
il adioufte , Thomme , qui eft le chef-d œuurc du 
Tout'puilTant , n a efte fabrique par lui qu en s'e- 
batant5 cen’eftpas merueilleficeus qui ont tant 
de la reflemblance, l'imitent encore en cela , & 
s'ils fe laiflcnt aller quelquefois à cefte inclina- 
tion naturelle qui porte tout le monde a aimer 
le jeu . le penfe qu'il ne fera pas hors de propos de 
. monftrer icy , que les plus grands hommes de 
tous les fiecles , Ôc de toutes les’ nations, fe font 
fouucnt portez aus moindres palfe-tems pour y 
trouucr du diuertilfement , puis qu’au dire de 
Xenophon leurs plus petites adHons ne font pas 
moinsinftrudtiues,nien effetmofosà obferucr, 
que celles qu'ils font fort ferieùfement , ôc aucc 
toute forte d'cclat.On ramalfe les miettes d'Am- 
brofie qui tombent de la table dpsDieus,com- 
f me parle Damis dans Philoftrate fur ce fu j et , & * 

beaucoup ne confiderent nulle part tant les Prin- 
ces , que dans leurs plus balfes récréations , parce 
qu'ils croyent les y voir plus à nud. Délia les 
£0rf/. Grecs nous reprefentent Hercule joüant auec les 
ü petits garçons. Et le Roy Agefilaüs aulli bien 
Sf». /, I. qu' Alcibiade furent furpris folaftrant de mcfmcs. 
Pour le Philofophe Socrate il en faifoit gloire ^ 


t 
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ôc Heraclitc,qui quittale foin du gouuemcment 
public pour vaquer à la Philofophic , s’amufoit à 
jouer aus offelcts auee les enfans d’Ephefe. Les 
Catons, que nous faifons paffer pour les plus Ce- 
ueres de cous les Romains, ont efté veus fouuenc 
joüant aus dez. On euft creu que Scipion & Lc- 
lius fuffent retournez en enfance , comme dit 
Cicéron , à leur voir ramalfer des coquilles de 
nier au riuage de Gayette ôc de Laurentum. Au- 
gufte paffoit alfez de fois le tems à jouer aus nois 
auec fes petits fils, & on a dit depuis peu le mef- 
me du grand Cofmc de Medicis. L*£mpereur u». 
Claudiusprcnoitvntclplaifir aus dez qu*il trou- 
ua moyen d'ajufter le tablier de forte , qu il y 
joüoic en carroffe pat le chemin , & il prit mefmes 
la peine de compofer vn Liure de ce jeu qu^il 
idonna au public. Néron nauoit rien plus à cœur 
que de chanter fur vn theatre. Domitien fc refer- 
ua toufiours vne heure* de chaque iour , pour 
prendre des mouches qu’il perçoit dVn flilet ou 
ganif; d*où vint le plaitànt mot de VibiusCrif^ 
pus , à qui on auoit demande s’il y auoit quel- 
quVn auec l’Empereur , lors qu il refpondit qu’il «y: 
n’y auoit pas feulement vne mouche. Nous^^^*”' 
auons tantoft nomme ceus qui fe plaifoient à 
peindre, ôc Adrien entf autres qui reuffiffoit fur 
tout à reprefenter des citrouilles , dont il fut ^ 
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bien gaufTc par rArchite<Stc Apollodorc , à qui il 
cncoufla depuis la vie. Caracalla eftoitrauy de 
faire excellemment le cocher , & Commodus lo 
Gladiateur. Alexandre Seuere fe diuertifToit au 
combat des barbets auec de petits pourceaus3 
Valentinien à faire des images de cire 5 & Gallic* 
nus des chafteaus de pommes. Que fi nous vou- 
lons auoir autant de curiofité pour de ièmbla- 
bles plaifirs que fe font donnez d*autres Princes, 
nous ne les trouuerons pas moins puériles , ôc 
comme on dit moins innocens que ceus que 
nous venons de rapporter de ces Monarques 
Grecs & Romains. Amafis Roy d'Egypte , qui 
alloic du pair en ce qui efloit deicfprit auec les 
fept Sages de Grece ,^fe deguifoit quelquefois ôc 
^ faifoic publiquement le fou. Attalus vn des pre- 
j miers Rois d’ Afie,s amufoit à fondre des flatuëss 
Demetrius dont nous auons défia tant parlé , à 
faire des machines de fai mains&Denisleleune 
àfabriquer de petits chariots,des tables,Ôcd au- 
tres vtenciles de la forte. Les Rois des Parthes 
s'occupoient volontiers quand ils cftoientdeloi- 
fir àaiguifer des jauelots. Antiochus Cyzicenvis 
^,nfi cherchoit fa récréation dans cét art 

que les anciens nommoient Neurofpaflique, 
c'eft à dire qui fait joüer des marionnettes. Et 
L'Hiftoirc de Maccdoinenous apprend quVn de 

{fis 
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fcs Rois nommé Æropus palToit fon tcms àfairc 
des lanternes. Pour approcher plus presdenoftre 
fiecle, le grand Seigneur des Mufulmans, félon 
nos precedentes obferuations, trauaille dans fon 
Serrail, & a par fois enuoyc expofer en vente fes 
ouurages dans les marchez de Conflantinople. 

Le grand Duc de Mofeouie Theodoric, fils de 
lean Bafile, ne bougeoir des Eglifes à fonner les 
crfthes, pendant que fon beau-frere Boris pre- 
nait de là occafion d*cnuahir fon Eftat. Noftrc 
Roy Henry troifieûne senfermoit quafi de mef- J.îjZjk 
mes dans fon cabinet , pour y coller contre les 
murailles les plus excellentes enluminures qu'il 
pouuoit recouurer , au mefme tems.que la Ligue 
Liifoit rcüoltcr fes Prouinces.Et pour finir par vn 
au(ii grand exemple qu'aucun de ceusque nous 
auons rapportez, le feu Roy de Suede,cc puif- 
fant fléau de la maifon d'Autriche , s'eft fouuent 
égaye dans fon particulier à joüerauec fes Colo- 
nels au jeu de Colinmaillart parmy fes plus grads 
triomphes, le fçay que tous ceus que ie viens de 
nommer ne font pas egalement à imiter , & 
qu vne partie mcfmes des chofes que nous auons 
rapportées pafferont pour extrauagances,ôc pour 


? ment fort proprement ahibaxos. Mais tant y a 
‘I que le tout enfemble fait voir comme les plus • 
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grands Potentats de la terre n'ont pastoufiours 
efté furlcferieus, &qu‘ils ont prisplaifir fouuent 
à fe diuertir aus moindres chofes où ils cftoient 
portez de quelque inclination. Ce qui doiteflre 
foigncufement obferué -dans Tinftitution de 
Monfeigneur le Dauphin, qui feroit fans doute 
traite auec trop de rigueur, îi on lui vouloir def- 
fendre ces petits jeus innocens où ceus de fa naif- 
fance trouuent quelquefois dauantagc delifcf- 
faction , & de relafchc ,.qu aus autres qui font 
accompagnez de plus de contention d'efpric. 
Que s'il arriuoit quil fe vouluft adonner à qucl- 
qu’vn , qu'on iugeaft peu conuenable à fa haute 
dignité, on ne luifçauroit faire vne plus belle, 
plus courte , ni plus^importante leçon , que celle 
, du Philofophe Menedemus au icune Antigone, 
qui parloir defc trouucr enienefçayquelfdlin 
de débauché. Souucnez-vous , lui dit-il , que 
vous elles fils de Roy. La condition d'vn Dau- 
phin, heritier necelTaire du premier Royaume 
de laChreftientc,.ell telle, qu'on n'y peut pen- 
fer fans eleuation d'efprit, ni faire lamoindretc- 
fiexion delfus , qu*aucc vn extreme mépris des 
chofes baffes, l'auoüe quM y ades Sardanapales 
qui nailfent dans l'écarlate, que les vers mefmcs 
6 engendrent dans la pourpre , & qu’il y a des 
Teignes qu'on peut 'nommer Porphyjogcnctes^ 
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Mais nous ne fçaurions rien augurer de fembla- 
blc à 1 egard d’vn Prince que le Ciel femblc auoir 
accordé à nos prières pour nous donner vne mar- 
que certaine de Ton amour 5 & il fort dVne fi ex- 
cellence tige de tous coftez , que les feuls princi- 
pes de la Nature pourroient le rendre vertueus, 
quand les foins dVnebonneeducationn ycon- 
tribueroient pas tout ce qu ils feront, & que les 
- grâces furnaturelles n ’aeheueroient pas de le per- 
feétionner. Il merefte a donner vn e réglé gene-- 
rde pour toute .celle forte de jeus de pur plaifir, 

' c eft quon ne sj doit iamais porter , que pour 
acquérir par leur moyen , & par leur repos , vnc - 
nouuelle difpofition au trauail,ôc aus chofes fc- * 
rieufes; Ariflotc pofe ce fondement éh diuers-^/^ 
lieus de fa Morale , ôcdcla Politique, comme le 
tenant d’Anacharlîs,& il fouftient que c eft vnc 
chofe non feulement enfantine, mais encore ab- 
furde tout à fait , de trauaillcr à Ce qpi eftimpor- 
tant afin de joücr apres, parce quon renuerfe par 
Jà lordrc raifonnablç,onfait d Vn accclfoirc le 
principal , & on prend pour la fin ce qui nVlt 
qu vn moyen & vn acheminement pour y par- 
uenir. Car puifque nous fommes nc 2 ^ pour Ta-* 
(5lion ou confifte la vertu Morale, & puifque le 
jeu eft tellement vn repos ducorps&dc Teipricy 
que les fueurs me&nes de la danié du Dimanche; 

Gg ij, 
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rendent Icpa ifan plus frais àlabefongneduich* 
demain , qui ne voit que les jeus & les pâlfe-tems 
ne doiuerfEeftre pris que pour acquérir vnc nou- 
uelle habitude à bien faire , & pour reprendre 
la dirpofition vigoureufe aus fon^Stions de nos. 
.charges , que le trauail continuel pourroic auoir 
diminuée. 

V oila ,MoNSEiGNEVR,ccque i auois à dire 
non feulement des Arts ôedes Sciences , mais en- 
core des jeus 6c des exercices dont iayereu que 
laieunelTc de Monfeigneurle Dauphin pourroic i 
tirer du profit. llm*afemblc que les derniers me- 
ritoient .bien d'eftre confiderez comme nous 
auons faitjôc ic les ay meflez auec les fcicnccs, 
.afin.de ttmpcrercn quelque façon la rigueur de, 
celles-cy , dont les racines font toufiôurs tres- 
ameres félon le dire d*Ariftotc, bien que les fruits 
qu'elles produifent fe trouuent fort doux. En 
effet commç Philoxene iugeoit qu'il n y auoic 
point de chair plus delicicufc augouft, que celle 
qui paroilToit le moins chair, ni de poiflon plus 
friand que celui qui tenoit le moins delà nature 
dupoiffon. On peut bienaulTieftablir cefte ma- 
xime, qu'il ne fe fait point d’eftude ni plusdouce, 
ni plus vtile , que celle où l'on fe porte quafi fans 
deffgn d'eftudier, 6c qui cft meflee auec quelque 
forte de récréation. La nauigation la plus agréa- 
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blc de toutes, cft celle où le vaiffeau va toufîpurs 
terre àteire , & il n'y a point de promenade qui 
nous plaife dauantage que quand nous la pre< 
nonslelongdu riuage dclamer.llcneftdcmcr- 
mes des chofes fpiricuelles , & noftrc entende- 
ment ne s’occupe iamais auec plus de (atisfa(flion 
ôc de profit aus matières rerieufes,que quand il 
le fait par maniéré de paffe-tems, & qu'il croit 
cflre, s'il faut ainfi dire, dans les limites du jeu. 
Athenceaffeurefous Tauthoritc de Theophrafte ut. 
que Parrhafius ne peignoir gucres qu'en chan- 
tant, & que cela rempliffoit fes ouuragcs d'vnc 
certaine gayeté qui donnoit vn merueilleus con- 
tentement à la veuc. Si nous l'imitons en cecy,Ôc 
que les operations de noftrc ame foient accom- 
pagnées de plaifir , outre noftre propre auantage, 

«ce qui en viendra paroiftra fans doute plus beau, 

& perdra cet air de fcucritc qui eftonne bien fou- 
uent ccus qui s'approchent des fcienccs. Cela 
vient de ce que les chofes retiennent neceffaire- 
ment ie ne fçayquoy de la nature de leurs caufes, 

. de forte que ce qui cft conccu, & produit en füit- 
te auec difficulté , en a toufiours quelque impref- 
fion qui fe fait fentir mcfmcs au dehors. Quoy 
qu'il enfoit la plufpart des Sciences ontbefoin 
d ’eftre ainfi que nous difons adoucies parles di- 
uertifTemens du jeu , fi on les veut faire goufter à 
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de jÿincs Princes , dont le naturel eft tel , qu*ils fc 
rebutent facilement de ce qui femblccftrcd'vn 
trauailexccfTif. C*eft pourquoi ien*ai iamaispeu 
approuuer la reprimende que fit Pline le vieil à 
Ton Neueu , qui. auoit donne quelques heures à la- 
promenade. Tu pouuois, lui dit-il, ne pas perdre * 
ce temps de la façon. Comme fi tout celui qui ne 
fc donne pas à l’eilude pouuoit cftre nomme 
tems perdu ! & comme fi vn homme deuoit cftre 
toufiours attaché à vnliure,ainfi qu vn cfclaucà 
la cadene ! Si Pline le ieunc auoit rendu fon corps 
plus robuftepar ceftcpromenadc,ôcfifoncfpri& • 
s y cftoit recrée de telle forte qu ily euft acquis de 
nouuelles forces pour fes operations fuiuantes^ 
on ne doit pas douter qu’il n’cuft beaucoup 
micus employé le tems > ôc plus vtilemcnt, qu on 
pefçauroit faire en quelque leélure que fe puifti 
cftre. Mais il y a encore quelques Sciences qui 
font manifeftement fi eflongnées delà condition 
des Souucrains,& déplus fl aufteres & ficfpineu- 
fes,qucccferoitfemocquerd*cus de les vouloir 
obliger às’y apphquer. Car comme nous appeU^ 
Ions de certains. artsTordides,.parcc qu’ils con* 
fomment ou corrompent le corps dans Icut exer- 
cice. Tofe dire aufti qu'il fe.trouue des Sciences 
qui chargent lelprit , le fatiguent*, ôc l'abbaiffcnt’ 
de telle façon , quon les peut en quelque, fensi 
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nommer illiberales,ce qu'Ariftotc mcfmc auouc 
au (ccond Chapitre dû hui(5be(me liure de fa Ré- 
publique. Quelle apparcce y auroit-il de vouloir 
réduire vn de ces ieunes Seigneurs d(#it nous par- 
lons , a connoiftre toutes les formes differentes 
(f argumentation que TEfcholé cnfeigncfbuslc 
tiltre des Modales ? & queferoit-ce fion le vou- 
loit affuiettir a prendre les levons dVn lean Ha- 
felbachj ou de quelque autre auflî importun que 
lui^qu on dit qui employa vingt & vn an dans 
Vienne fur rinterpretation du Prophète Kàie? 
En vérité outr^ que ce feroit vne chofe tout à 
fait ridicule, elle auroit de plus bien de l’imper- 
tinence, & del’iniuflice, fuppofànt pour vérita- 
ble ceftemaxftne de Platon , qu’il eft impoffible 
à la nature humaine de fçauoir exadlement bien 
deux fcicnces , ni de reütïîr auec perfedion en 
deux profedîons.Car puifque le meflier des Rois 
cft comme nous auons remarque l’vn des plus 
importans & des plus difficiles tout cnfemblc 
qyi fe puiffe exercer , comment pourroiÿit-ils 
vaquer à tant de differentes connoiffances , fans 
faire vn notable preiudice à celle qu’ils doiuent 
prendre du gouuernement des peuples Et n’efl- 
ce pas affez qu’on leur face comprendre ce qu’il y 
a d’vtile à la Royauté dans les Sciences qui lui 
font les plus propres, & ^^uc nous auons tafehé 
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pour cela de fpecifier tantoft , en les diftlnguanc 
des autres qui femblent n auoir rien qui lui con- . 
uienne ? Il fuffic qu ils teûnoignent d eftimer 
celles-cy, honorant de leur proteârion ceus qui 
excelleront en lexercice de chacune. Quant aus 
moindres di(ciplhies,on pe^t dire qu il leur fe- 
roit en quelque façon honteus d y eftrc fort ha- • 
biles , ôc ie ne voi rien de fi indigne dans toutes les 
avions dcNeron, que dauo’ir voulupaffer pour 
SMtt étrt. le meilleur Muficien de Ton tems. Quelques Ma- 
^ thematiciens lui auoient prédit qu il couroit for- 

tune d’eftre priuc de l’Empire , il'f rit fujet fur ce- 
la d’apprendre à ioüer delà Harpe en pafeâion,. 
& il fe promit qu auec ce bel inftruto6nt ,& fa< 
vois , il pafleroit auantageufemeift en quelque 
lieu & en quelque condition qu’il fe trouuaft, 
t; nrr prononçant cefte fentence notable des Grecs, 
bonartifan trouue fafubfiftancepar tout 
le monde. C’eftoit vne penfee fi baffe pour lui, 
&fi fort au delfous du rang qu il y tenoit, qu’elle 
cftoii^culecapablede Iciettcr dans le mefpfis 
de lui en faire perdre laMonarchie. H y!a mefmes 
des arts de fi peu de confidcration & qui confi- 
dent en des fubtilitez fi mutiles , que les Erinces 
ont fort boniiegrace dclcs ignorer, & ne doiuent 
pas feulement en faire eftat , ni reconnoiftre ccus 
qui y ont .mis toute leur cftude qu auec des rc- 

compenfes 
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compcnfesaulli legcrcs que font leurs ouurages. ! 

Vn homme fe prcfenta deuant Alexandre , fi 
adroit à faire pafl'er vn pois chiche par le trou 
d'vne aiguille ,qu ilcn jettoitd'vne aflcz grande 
diftance beaucoup Tvn apres l'autre fans y man- 
quer. Alexandre recompenfa fbn induftrie en lui 
faifant diftribuer vn boiffeau decemefme légu- 
me. Cet exemple fuffit pour preferire la réglé de 
ce qui doit efirc pratiqué par tons les Souuerains 
en de femblablcs rencontres^ L'Hiftoirc d'Ef- 
pagne donne à vn Alphonfe Roy de Caftille le ‘X 
furnom de main-percée, & dit que ce fut fa gran- 
de libéralité qui le lui acquit. Nous auonsmon- 
ftré ailleurs combien nous croyons quccefte ver- 
tu bien pratiquée pouuoit eftre auantageufe à 
ceus de ïz naiUance 3 ôc ie fouftiens icy que fi les 
largeffes de ce Prince eftoienc aufli profüfcs & 
aufii peu iudicieufes que le terme de main-pcrcéc 
fcmble fignificr,rHiftoire a eu tort de le louer 
fur cela , ôc de prendre pour vn tiltre d’honneur 
ce qui maïquoit vn defïàut en fa conduite. Ve- 
nons maintenant ^udifeours general des Scien- 
ces , à traiter particulièrement des trois «dont i ay 
promis vn difcoursplus efïcndu au commence- 
ment de ceLiure î & que Vofbc JEminence me 
permette >felon la priere que ie luy ay défia faitéi * 
de chercha le falutd'vxie infinité d'hommes pri- 

Ht 
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uez, que TAft rologîc iudiciaire , la Chîmîc,& la 
Magic tiennent corne enforcelcZidans ce que i*e(r 
criray pour l’inftruâion de Monfeigneur le Dau- 
phin , puifque ces trois vaines occupations d’ef- 
prit font la plus certaine mine dcs Princcs ,& de 
leurs fujetsqui s y addonncnt.L'intercft.despte- 
miers fc üouuc toufiours en ce qui importe fi 
clfentiellemçnt à leurs peuples 5 Ôc ic fçay , Mon- 
feigneur , .que fi vous afîeâionnez extrême- 
ment .ce qui peut eftre vtilc à noftrc jeune Mo- . 
narque , vous nauez pas moins de palûon pour;, 
tout ce qui touche le bien public. 

De FA. Nous auons dit tantoft jufques où nous peu» 

fions, que les Rois deuoientjcftre inftruits de ce 
qui depend de t*Aftronomic 3 & conamc vnc Ic- 
gere.connoilfanccdu rapport qui fe trouuc entre 
les cho(cs du ciel & de la terre , leur pouuoit eftre 
non feulement honnefte , mai^ encore vtilc en 
beaucoup de rcnconues. Il n'en eR pas ainfi de 
r Aftrologie iudiciaire dont nous voulons à pre- 
fent parler. Elle cft trop condamnée par toute 
forte de lois diuincsôc humÿnes, pour eftre ad- 
inife en vn lieu de fi grand refpcét.Et Icmal qu el- 
le caufe par totu: ouônluidonnclc moindre ac- 
• cez cft fl grand , qu 6n n en peut trop deffendre 

IVfagc en general, ni trop Téloigner du cabinet 
de ceus qui ne lonc iamais fi bitnchaftec dVnc 


DE MoNSfïCNEVR LE ©AVîHrw! 14} 

imain , qu ils ne l ay ent retenue de l’autre-En effet 
la vainc curiofite de Tauenir a tant de pouuoir 
fur nous ^ & elle tyrannife fi foft Terprit de ceus 
qui n appréhendent que le futur , parce que le 
tems prefent femble dépendre de leur pouuoir 
abfolu , qu’ils n ont fouuent banny les Aftrolo- 
gues qu’à fin de les poffeder tous fculs , ôc n’ont 
condamné la ludiciaire, que pour fe referucr vnc 
connoiffance qu’ils enuioient au refte des hom- 
mes, & dont ils craignoient les confcquences» 
L’Hiftoire ledit bienprecifémentde Vefpafien, Ex<ti. 
qui fit fortir de Rome tous les Mathématiciens, 
comme on nommoit lors ceus qui fe mefloient 
de prédire lauenir par les aftrcs, & retint nean- 
moins auprès de lui les plus ellimez de cefte pro- 
feffibn , au rapport de Dion j.Tacire afieurant de 
mefme qu’il fe gouuemoit abfolümcntpar l’auis 
de Seleucus , IVn des plus renommez d entfeus. 
Aufïî peut-on bien iuger de la creance que céc 
Empereur auoit en l’Aftrologie , par le lieu de 
Suctonc où nous lifons qu’il fe moqua de fbn 
fils Domitien qui s’abftenoit démanger des po-.^'^ 
tironsjcomme de celui qui deuoit pluftoft crain- 
dre le fer que le boucon j s’il euft bien fçcu fa de- 
ftinée.Ce n’eft pas â dire pourtant que Vefpafien 
ne fiflmine de fe rire auffi bien que les autres de 
celle prétendue fcience. Car il fe gauffa de ceus 


tiînVtf- 
fMf. *rt. 


IttànDt. 
mit. étrt. 
lO. 


Muetr, 

Ctnfi. 

/• 7 J 7 * 


144 De i’rNSTRVCTÎON ‘ 

qui lui vouloient faire peur d*vne Comète cte^ 
ueluëyleur difant que fi elle ‘menaçoic quelque 
Souuerain , ce déüoiteftrele Roy desParthes qui 
portoit.vnc grande perruque comme elle. Et il 
en renuoya d'autres qui luymonftroieutla nati- 
uité dVn Metius fompofianus , comme fi elle 
euft eu le vray thème dVn Empereur , le créant 
ConCul au lieu de le faire mourir, ce qu*executa 
depuis Domitien à caufe du mefme horofcopc. 
Maisc'eftoit que Vefpafien tafehoitainfi à cou- 
vrir Ton jeu , ôc à ne pas donner à connoiRre fa 
çreduUtc, puifque Suctone ayant rapporté tout 
cela , auoüc au dernier chapitre de la vie de cé 
Prince , qu'il eftoit fi perftiadé des iugemeris 
dreRcz (ùr fa ^eniture ( ce mot eRdel’au ) Ôc fur 
celle defes enfans , qu apres beaucoup de con- 
iurations contre lui , il déclara vn iour en plein 
Sénat qu on deuoit tenir pour trçs-alTeurc, qu'au- 
tres que fes deux hls ne lui pouuoient fucceder 
en l'Empire. Orpoureeque toutes les Hiftoires 
nous apprennent qu'il y a eu peu deSouuerains 
qui ne fe foienc laiRcz piper , auili bien qpe ce 
Monarque, ausimpoftures dVn artfi trompeur. 
Et veuquen ce teins nKfmes il s’en trouuequi 
n*y dêferent peut-eftre pas ifloins quVn Cara- 
calla,qu'on.dit auoir eu les genethliaques de tous 
les Grands de fon ERat , fur quoy il iugeoit de 
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\ kur bonne OU mauuaifc volonté en fon endroit. 


cleuant les vns,ôc déprimant les autres, iufques 


J à en faire mourir beaucoup fur ce malheureus 

fondement. 1 ay creu qu’il eftoit du tout necef- 
[ faire de donner des preferuatifs contre vne fi 
dangereufe maladie d’efprit , Ôc de defabufer en 
melme tems les Princes fie ks peuples , qui fè 
lailTent d’autant plus aifement furprendre par les 
Aflrologues , qu’ils font profclfion d eftre gens 
fort vtiles à la vie , & de qui le public ne fe peut 
paffer. Car ils fè gouucrnént en cela comme 
ccus qui feignent de vouloir fccourirvnè place, 
& qui fous couleur d’y faire entrer des prouifiony 
•y font coulcr rcnncmy. La Médecine, difcnt-ils, 

; l'Agriculture, ni la Nauigation ne fepeuuent 
I - bien exercer fans nous 5 Ôc la Religion mcfmcs 
► a befoin de nos obfcruations pour bien relier 
î fcs principales feftes. C’eft aucc de fi beaus pré- 
textés qu’ils refont gliffez par tout, & qu’il n‘y a 
partie du vieil ni du nouueau monde , ou les er- 
reurs delà Judiciaire n’ayent eftémieusreceucs, 

[ que les plus folides fcienccs que nous ayons. Il 
ne fe trouuc gu eres de relations des Indes Orien- 
1 taies qui ne portent que les Aftrologues y font 
I en tres-grande cpnfidcration par tout.Marc Polo 

eferiuoit de fon tems que la code des Malabares, 
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cfioient pleines.il remarquoît nlefînes qu'en la 
Prouince de Tanguth ils auoienc vne telle au- 
thoritc , qu’on n y bruiloit point les corps des 
hommes de qualité , félon’ 1 vfage de ces lieus-là, 
fans auoir pris Tauis d'vn Mathématicien , qui le 
donne fur Thorofcope du detfun(5t,par vne ap- 
pUcation de la ludiciairc qui feroit bien nou- 
ucUe par deçà. Le Roÿ de Tidor dit aus Caftillans 
que lui fit voir ce renommé vailTeau de la Viéloi- 
rc, quilyauoit deux ans quonauoitpreueu par 
les aftrcs leur venue. Herrera nous affeure que 
toutes les grandes afPaires du Royaume de la 
Chine fe relbluent fur des obferuations aftrono- 
miques , le Roy n y faifant rien (ans confulter- 
fon theme natal que lui drelfcnt ceus du College 
Royal, à qui il eft feulement permis deftudier 
dans le liure duCiel. Et il nous apprend ailleurs, 
qu e1 CS infulaircs de T ernatc aus Moluquc»pleu- 
rent aus eclypfcsdu Soleil ou-dela Lune , fur la 
creance quoaleur a donnée qu'elles doiuent 
caufer la mort du Ro)r , 6u de quelque grand. 
L’Inde Occidentale aa pas cRétrouucc exempte 
de cefte forte de fuperlfition, puifque l*Hi£boire 
de la dcfcouuerte da Pérou porte que fon RX)y 
Atabalippa apperceuanc vne Comète , s’écria 
qu’il mourroit fans doute das peu de tems quel- 
quegrand-Seigneur^ ce qui fut depuis interprète 
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de luL-mcfmc. Voila comme quoi toute la terre 
eft imbue de beaucoup de fauces opinions dcS 
chofcs du Ciel, dont le mouuement & la lumiè- 
re pcuuent bien agir fur elle comme caufes vni- 
ucrfellcs, mais fans rien déterminer aus fujets 
particuliers , & fur tout à Icgard des hommes, à 
caufe de Hndependenteliberté de leurs adtions, 
félon que nous l'expliquerons tantbft plus pre- 
cifément. le penfe qu'auant que de condam- 
ner vn Art qui a tant de fedbatcurs , il eft à pro- 
pos que nous confidcrions vn peu ce qu'ils 
ont accoutumé de dire en fa deffenfe , 6c à leur 
auantage. 

Outre ce que nous venons de remarquer de la 
grande eftendué defAdrologie, qui montre l’c- 
ftime qu on en fait par tout, & de fon vfage c;i 
tant cTautres pft> fellions qui ne s’en peuuent paf- 
ferjfonvtilitéeft encore toutenianifefte,cncc 
que nous donnant à connoiftre les biens qui 
nous doiuent artiucr, elle nousles fait goufter 
en quelque façpn long-tems auparauant,ôcd'ail- 
leurs nous diminue le fentiment desmaus donc 
-nous fommes menacez , parce que c'eft v ne ma- 
xime , que ceus qui font preucus nous couchent 
beaucoup moins que les autres qui nous fur- 
prennent. C’eft aufli vnc chofeibrt vraye, que la 
contemplation des Ailfcs,deieurficuation, de 
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leur cours,ôc dcrœconomie de toutes ces Sphe 
\cs fuperieures , à cela de propre, qu*ellcnous ef- 
leuc au deffus de noftrc humanité, ôc nous fait 
méprifer tout ce qu*il y a de bas & de trop abjeeSb 
dans la vie. L*£mpereur Marc Antonin le recon- - 
noift ainfi dâs le reptiefme liure de la (ienne, où il 
confeille pour cclaqu on jette fouucntles yeus 
en haut , afin de faire moins d’eftat des chofes 
caduques d'icy bas. Et nous lifons dans vne let- 
tre d’Epicure à Pythode, qui contient vn dif- 
‘ cours des Météores , que ce Philofophe volu- 
ptueus çftimoit grandement la Théorie des 
Cicus,à caufe de celle affiette defprit exempte 
de tout trouble & inébranlable qu*elle nous 
donne, ôc qu’il' nomme 'du mot propre data- 
raxic. Il n’y a point eu aufli d’homme fçauant 
qui n*ait mis l’Aftrologie au premier rang des 
difciplines. Et Ariftotc qui paifepour leplus fo- 
lide cfpht dePantiquitéanoué dans fes hures du i 
Ciel, qu’encofe que nous n ayons que de bien j 
petites cQnnoiirances,,Ôe.dc fort grands doutes ■ 
des chofes fuperieures ,iOn ne doit pas kiiTer d’en ^ 

aimer la recherche qu’il n ell pas raifonnablo- 

d’aceufer pour cela de témérité ceus qui s’y ap- 
pliquent:! Parce que non feulement il dï vtilc, ! 

pàrlant en général',' de raifonner fur les chofes 
douteufcs,fcloiiqu*ill*enfcigncdansrvnede fes ^ 

cathegoiies^ 
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cathegorics , mais de plus, comme il dit en vn au- 
tre endroit que ic crois auoir défia cite, rexcellen- 
ce du fujctrecompenfe icy ledeffaut derintclli- " J- 
gence,éc ^t que noftreefpriteftplusrauy dVn» 
peu de cclff fcicnce celefte , que de toute celle 
quM peut acquérir en quelque autre fu jet que ce 
foit. De mcfmc, adioufte-t'il fort à la Grccquc,- 
queîious receuons plus de contentement en tou- 
chant le bout du doigt des perfonnes que nous 
aimons pa(fionnément,que fi nous*entrions en* 
pleine )oüifiance dcceUes que nous ne iugeons- 
pas fi dignesdenosaffcétions.Et véritablement 
« ilarriue que cefte grande diftance des corps ce-. 
Icftes , qui les rend moins comprchenfibles à noS' ^ 
(ens^ augmente au lieu de diminuer ledefir d*cri 
acquérir la fcicnce. Cela vient de ce que nous- 
auons naturellement plus de curiofitc pour leS' 
chofes éloignées que pour les autres* Car nous» 
fiiifons fouuent plus de cas de la moindre nou- 
uellc des Indes , que de tout eequi fe paffe icy de^ 
plus important. D'ailleurs il femblc que la natu- ; 

IC ne nous ait doniié cefte poilureauantagcufc^ 

& cefte cleuation de tout le cotps, mais piinci- >. 
paiement de la tefte , que pour nous exciter à la» 
confideration de ce qui eft au deflus de nous. 
Pythagore relpondit (elon ce fentimentà celui 
qui ^ui demaudoit pourquoy X>icu auoie cro6'"'^* 
- “ • • ' li 
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rhommc> que c'eftoit pour contempler le Ciel &: 
la Nature. Et Anaxagorc dit de mcfme à au- 

£tuc. tre qui doutoit s il ettoit plus auantagcus de vi- 
c.s. urequedeneviure point, quille prigft de regar- 
der attentiuementl ordre Ôc la bcaurc du Firma- 
ment, & puis qu’il fepromettoit quonauroitdc 
lui des doutes plus raifonnables. Sieft-ccqu'ily 
or4/4- en a qui ne jettent lesycus au Ciel que cornnie 
le bœuf ôc le cheual , pour vfer des termes de 
TEmpereur^ulien. Beaucoup ont creu ccqu'c- 
criuent les Poctes , que le Soleil fe plongeoir tous 
les foirs dans l'Océan. Et les Hurons de nodre 
Keutit nouuelle France s’imaginent encore auiourd’hui, 

, /li.' que la terre edant pcrccc de part en part, le Soleil 
palTe tous les iours par ce trou , Ôc retourne ain(i 
d'^ne des extremitez de Themifpherc à Tautre. 
Ce font des groilieretez communes à tous ceus 
qui négligent T Aftrologîe , ôc qui prennent trop 
cruement ce vicus dire de Socrate, que les cho- 
ies d'enhaut ne font pas de nodre portée. Â la 
vérité quoy que noftre ame tire Ton origine du 
Ciel , il cft vray que le corps l’attache fi fort à la 
^terre , quelle a fouuent bien de la peine à faire 
4es operations qui le reifentent du lieu de Ton 
extraélion , ôc qui la lui puiffent faire bien remar- 
quer. Mais comme l’eau qui couleroit toufiours 
en bas , cil capable de remonter auili haut queû 
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{burcc>fi on la reffcrrc dans des canaus5 refprit 
humain peut eftre reporte de mermes vers fa pre- 
mière patrie,& retourner au Ciel d'où il eft venu 
par le moyen des réglés de rAftronomic , & des • 
préceptes qu elle donne,qui Tclcucnt facilement 
iufques à celle connoilTance. C’efl par cefte voye 
que tant de grands hommes de Tantiquité ont . 
rendu leur nom immortel, ôcqu’il y en a encore 
de ce rems qui paroilTent comme des Intelligen- 
ces parmy le refte deshommcs.Heureufcs âmes,, 
qui auez furmonté tous les obftacles dé voftre 
humanité, pour aller prendre vne fi particulière 
informatioii du mouuemcnt des Cieus , & de 
toutes leurs differentes routes , que Cicéron a 
bien ofe pronôcer de celui qui en eft le Créateur, 

& quileuradonnccepremierbranflcfibiencon- 
certé , qu*il ne deuoit auoir agy en cela que dVn 
cfprit égal au voftre ! Vous cftés ces Dédales & 
ces Endymions de l’ancienne Pocfie, qui nous ' " 
auez interprété les Lois du Çiel auec vnc fi exaéle. 
recherche , qu’à moins d’auoir efté.du confcil de 
Dieu , & de poffeder vn efprit auilî vafte que 
toute la Nature , on ne fçauroit s’imaginer quii 
vous a rcuelé tant de merueilles. Et véritable- 
ment nous pouuons voir dans le texte infaillir 
ble , comme Salomon confeffe qu’il tient im- 
mediatement du Tout-puilfant la connoiffancc 

li ii. 
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du cours des années » ôc de la difpofîtion des 
Eftoiles. Ce feroit donc vne chofe bien eftrange 
fi on reiettoit vnc fcience qui nous vient défi bon 
lieu5& fi on ne faifok {«s vnc mcrueilleulc eftimc 
-des iugemcns de l’Aftrologic, qu elle fonde fur 
des pfijpcipes de la certitude dont nous fçauons 
, • que font ceus du Ciel. Car puifquc les chofes 
d’icy bas.rcçoiuent fi lènfiblement les influences 
X','?»/. d’enhaut j & veu que la face de la terre cft fou- 
mife à celle du Ciel, comme parle Ptolomée dans 
fon Centiloque j qui ne void qu’en connoifTaiit 
da caufe on peut prédire les effets , & que par le 
•figne il cft aifé de preuoir Ics chofes figm fiées. La 
Philofophie d’ Ariftote tient pour confiant que 
rien n arriue Hifques à l’entendement qui naic 
paffe par les fens. Or eft-il que les fens comme 
'materiels dépendent dés corps fiiperieprs , qui 
•opèrent puiflamment fur toiitcequi eft fublu- 
naire. Gn ne fçauroit donc nier quefentende- 
ment ne dépende en quelque façon des Cicusi 
de par confequent aulfi la volonté, puifque cclle^ 
cy ne fait rien que par la diredtion du premier. 
^<rt.*Ccla cftfivray que fainét Thomas en eft tombé 
d’accord , fe contentant de dire que lescôrps ce- 
"*■ leftes-né caufent pas les aétions huthaincs dire- 


éfement , mais feulementindirçétement,entanc- 
■qu’ils agiffent fur la' matière qui compofe l’or- 
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ganc des fcns. En vn autre endroit il auoüe que - 
les Aftresproduifcnt de certaines difpofitionSjôc 
nous donnent des temperamens tels, que com- 
me Ptolomccaflfîgne la barbarie des Scythes au 
triangle Septentrional ou domine Saturne & 
AquariuSjCe Dofteur Angélique veut demef- 
me que ceus qui nailfent ayant Mercure dans 
IVnc des maifons de Saturne , fe trouuent doücz 
d’vn cfprit excellent. Et il ^tribuë ailleurs la lon- 
gue du la courte vie de Tenfant , à la force 
quont les Planètes dans fon horofcopc. Mais 
outre les raifons & rauthoritc dVne infinité de 
grands perfonnages qui ont tous fait beaucoup 
d cftat deP Aftrologie Ludiciaire , il y a tant d’ex- 
periences qui la confirment , ôc on peut produire 
tant d*excmplcs du fuccez de fes prédictions, que , 

les plus opiniaftres contre elle en pourroient eftre 
conuSincus ,s’il y apportoient autant de docilité 
ôc d’attention que la chofe le^erite. Nous en 
reciterons quelques-vns dont ibnous fouuicnt, 
afin de monftrer combien ils font exprès, & auec 
'quellecuidcnceilsprouucntce que nous difons. 
Diodore Sicilien rapporte qu^lcs AftrologuQS de 
'Chaldée auoient tellement perfuâdé Alexandre 
de ne point entrer dansBabylone,àcaufc qu*il ^ 
eftoit menacé parles Aftres a y trouuer fes der- 
nières deftinées \ que fur leur auis il s'en eftok 

il iij 
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deftourné de deux cent ftades , apres en cftrc ap^ 
proche de trente. Quelques Philofophes Grecs 
ôc notamment ceus qui fuiuoient les principes 
d’Anaxagorc en ayant efte aduertis , furent trou* 
uer ce Prince, & obtinrent de lui qu’il ne laiflaft- 
pas d’aller dans Babylone , lui faifant mcfprircr 

• toutes les predi<5fcionsdesChaldecns,quireü(ri- 
lent neanmoins comme diacun fçait. Cela m& 
fait fouuenir de ce qu’vn de cefte profefïion 
nommé Ican Spirinx dit au dernier Duc de Bour- 
gongne, que s’il alloit contre les Suiffes félon» 

• ’ qu’il s’y preparoit , il y periroir. Le Duc s’en mo- 
qua , & lui rcfpondit conformement à cefte hu- 
meur altiere dont il eftoit dominé , que la fureur 
de fon efpée vaincroit facilement le cours du- 
Ciel. Pcrlbnne n’ignore quel en fut le fucccz.lt 
faut que ic rapporte encore là deffus ce qu’on- 
voit dans Conneftaggio quand il parle d^ pre- 
paratifs du Roy Dom Sebaftien pour pafTci» cn 
Affrique l’an mil cinq cent foixantc &dix-fcpt. 
Il ditqueleneuficfmcde Nouembre du mcfmp> 
an on YitenPortugalvncComctcqucbcaucoup 
prirent pour vn matiuais prefage. Les Courtifans> 
de ce Roy fécondant fon inclination l’interpre- 
terent au contraire pour vn ligne de fàuorable- 

* entreprife , & dirent que Dieu fèmbloit pronon- 
cer par cefte Comctc à leur grince , 4comem^. 
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qu']l atTaillid hardiment, ôc qu'il nauoic rien à 
craindre ayant le Ciel pour autheur defoAcxpc- 
dltion« Mais tDn reconnut depuis qu'ils nauoienc 
pas bien pris Teferiture de celui quioftele iuge- 
ment à ceus dont il cil refolu de chaftierles of- 
fences.Toute THiftoirc Grecque & Romaine eft 
pleine deseuenemenspreueuspar lesChaldeens, 
ce mot eftant pris partout pour celui d’Aftrolo- 
gues, comme ailleurs le nom d'Arabe fignific 
larron, ôc celui de Chanancen pafTe pour mar- 
chand. Agathias rapporte comme les Perfes fe 
fioient tellement aus predi(fl:ions des Mages qui 
eftoient leurs Aftronomes, qu’ayant efté alTeu- 
rez par eus que la veufue d Vn de leurs Rois eftoic 
grofte d'vn fils, ils ne firent nulle difficulté de 
couronner le ventre de cefte Reine# ôc de pro- 
clamer Roy Ton Embryon , pour vfer des termes 
d' Agathias , le nommant Sapor long-tems auanc 
qu'il vint au monde. On peut voir particulière- 
ment dans Suetone, que Domitien ne peut ia- 
mais euiterlciour niTheure de lamorcqu^ils lui 
auoient prédite long-tems auparauant qu ellear- 
■ . .^iuaft. Ni empefeher que le Mathematicien Af- 
cletacion ne fiiR defehiré par les chiens fiiiuant 
fa prophétie , bien qu’on le fift brufler pour.taf- 
cher de le rendre menteur. Tacite apprendra 
auffi de quelle fiai^on Tibeie eQirouua vn certain 
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Trafulle qui s'apperccut dans le thème de fi 
propre geniture du periloù il eftoit. Comme céc 
Empereur eftant forty de Rome, tous les ludî- 
ciaires alTeurercnt qu'il en eftoirparty dans vue 
telle poficion du Ciel , quil n'y deuoit iamais 
mettre le pied, ce qui fut caufe de la mort de plu»- 
heurs pcrlbnncs qui le creurent proche de fa finj 
quoy qu'il vefeufl; onze ans depuis, fans toute- 
fois entrer dans la ville , dont il fe contenta de- 
venir rouuentiufques ausportes.Et corne Agrip- 
pinc ayant euauis des mefmes Chaldeens que 
* îbn fils Néron deuoit bien fucceder à l'Empire^ 
niais qu’il eftoit aufii pour faire mourir fa merc,, 

• refpondit auec la plus prodigieufe ambition 
qu'on fc puilfe imaginer , quil la tué tant qu'iL 
voudra poiyueu qu'il foit Empereur. Spartian 
eferit qu' Adrien eftoit lui-mcfmcfibonMathc- 
maticienqu il auoit accouftume de noter de 
mainle premier iourde lanuier ce qui lui deuoit 
arriuer le refte de l'année. Mais qu en celle où il 
mourut, on trouua que fes prédirions n'alloient 
queiufques à l'heure de fon trelpas. Il n'eft pas 
leul qui a preueu fa fin de la forte.Dc la mémoire, 
de nos peres le Prefident Rançonner qui fc fit 
mourir dans laBaftillc s'eftoit apperceu par la lu- 
diciairc, qu'il auoit cftudiécaucc Cardan,dclW 
Bu.^. fortune qpi lui ^riua. Dudithiusmandaparync. 

lettré 
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IcttrcàlVn de fcs amis qu vnc cclypfcdê Lune 
prochaine deuoit eftre le dernier terme de fâ vie, 
comme le premier s cftoit rencontré dans vncpa- 
reille eclypCc , cequi fut véritable. Et on trouua 
dans la pochette du Capitaine de laGafc, fort fça- 
uant en f Ait dont nous parlos,leprognoftiquc de 
fa mort auec soEpitaphe qu"il auoit dreffez. Alfez 
d autres ont prédit la bonne ou mauuaifc fortune 
de leurs amis.Porphyréalfeure que lors qu il ctoit 
en refolution de fe tuer, Plotin leur fon intention 
dans les aftres ôc rendeftourna.Richard Ccruin 
reconnut dans le gencthliaque de fon fils Marcel Thmunl-- 

1 • • ^ IL J* ' J 

qu il deuoit arnuer aus plus hautes digmtez de 
TEglife, ce que Luc Gauric mit daiis fonLiure 
des Genitures , imprime à Venife trois ans àuànt 
que Marcel fuft Pape. PierreLoüis Farnefe, fou- 
che des Ducs de Parme , auoit cftéauerty par fon ' 
pere qu*il fe gardaft du quatriefme des Ides de 
Septembre où il fut alfafiné. Abdelmon More 
fçeut d’vn Aftrologue qu encore qu’il ne 
venu que d vn Potier , il’ne lakfcroit pas d eftre 
Roy aufti bien qu'Agathoclcs parb force de 
natiuitc. Le Preftre Arménien qui retira Ifmaël 
Sophi aagç lors de treize à'quatorze ans feule- 
ment, le traita comme deuant eftre vn iour quel- 
que puiftant Prince par les réglés de la ludiciaire 
dont il fe mefloit. Elles auoient oblige longt 
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•tcms auparauant lepcré putatif d*Àrtaxafci J çn 
rendit aus Perfes fEmpire^que les Parthes auqi^ 
occupé, de prefter fa femme à vn Safanus foa 
hofte, quilpreuoyoitdeuoir engendrer quelque 
grand Monarque. La Reine Catherine de McdL- 
voulut auoir Te jugement deceGauric dont 
nous venons de parler , qui eftoit lors Mathéma- 
ticien de Paul troifiefme, fur le theme de fçtn ma- 
ry Henry fécond j le difÇours qu* elle en receut 
portoit qu il deuoit eftre tué en duel , ôc dVn 
coup en rocil. Le Lantgraue de He(fe,lVn des 
plus entendus de fqn fiecle en cefte dodrine cc- 
7-/./.?«.lefte , donna charge à Baradat de dire au Rôy 
Henry troifiefme qu il fe gardaft dVne telle ra- 
fée. Et on a veu des Almanachs imprimez dc- 
uantle mifcràble affafinat de Henry quatrièfine, 
qui dcfignoient fa fin en rapportant fon horofeo- 
pe. Enfin ie veus finir le récit de ces exemples par 
celui que ie crois le plus confiderable de tous, 
pource quil va diredement contre le plus grand 
aduerfaire qu ait iamais eufAftrologie. Ceft le 
fçauant Pic de la Mirande , qui a.cfcrit douze 
Liures contre elle auec tant danimofité. Cepen- 
dant vn Lucius Bellantius Sienois lui prédit qui! 
ne paficroit pas la trente-troifiefme année de fon 
aage, ôcréuenemenc monllra qu'il auoir fait (a 
fupputation fans mpfcontç. Que fi l'on vciiç 
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alléguer contre ces expériences d autres exem- 
ples contraires de certaines prédictions qui fq 
font trouuces faulfes, il fera fort aifé dy répli- 
quer. Car c*eft vne chofe tres-euidente qu’il fc 
commet beaucoup d’erreurs dans toute forte de 
profeflîons , qu’on n*impute qu accus qui les ont 
mal exercées. La Médecine, lalurifprudence, Ôc 
mcfmesla Théologie ne laiffent pas d’eftre efti- 
mees, encore quily ait des charlatans, des chi- 
caneurs, & des hérétiques quifcmblcnt lesdif- 
famcr.Et s’il falloir condamner les chofes à caufe 
des abus qui s’y commettent, les meilleures fc 
trouueroient à rejetter , les yurongnes feroient 
arrachcrla vigne, &lcy diables nous mcttroicnc 
CI) dcffiance des Anges de lumière. C cft à mort 
auis en fubftancc ce que les Aftrologucs difenr 
• de plus fpecicus |>our authorifer leur meftier, il 
4 cft tems de venir a la reiponfe. 

Encore qu’on confonde foüucnt l’Aftrono- 
mic & l’ Aftrologie,ic commenccray neanmoins" 
i par la diftinCtion que met l’Efchole entre IVnc 
ôc l’autre , la première eftantvnc fcicnce qui 
rend raifon autant que faire ce peut de la gran- ^ 
deur ôc du mouuement des Cieus, ôc des Pla-- 
iîctes 5 Ôc la fécondé vncdifcipline qui s^’attachc. 
particulièrement aus effets de ces corps fupc^ 
lieurs^furlcs çhofes d ’icy bas. Or il ne faut point: 

KKiÿ J 
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daurçr que toutes les louanges que nous 
'rapportées des anciens ne regardent principale- 
ment celle-là, ôc que les Aftronomes ne foient 
ces grands Legiflateurs du Ciel, qui ont mérité 
que leur nomy demeuraft graué des mcfmes ca- 
raéteres dont ils y ont tracé tant de belles figu- 
res. Ce neft pas à dire pourtant que l'Afirologie 
ne puilTe receuoir aucune forte de recommen- 
dation 5 elle a des parties tres-.vtilesàbcaucoup 
de profclTions, ainfi que nous auonsdit^ôc lors 
qu elle fe contente de confiderer le Ciel comme , 
tvnecaufe vniuerfclle^ donnant fes iugemens 
gencraus des tems , des faifons^ ôc des difpofi- 
tions que reçoit toute la matière, fans rien dé- 
terminer de particulier , ni de nccelfaire, fur tout 
aus fujetsquiont la liberté d’agir comriie il leur, 
plaift , elle ne peut certes eftre trop eftiméc* 
Mais quand elle fe vante de prédire les chofes 
fingulicres Ôc contingentesjde iuger des defti- 
nées des Eftats aulTi bien que des Religions^ ôc 
d annoncer aus hommes qui fontalfez fimples 
pour récouter , la bonne ou mauuaife fortune 
qui leur doit arriucrj c'eft alors quonla doit re- 
jetter corne vn art plein d’impofture , lui faire la 
guerre comme à vne impie , & monftrer , ce que 
nous allons tafeher de faire, que les raifons qui 
1^ condamnent font auÆ foUd^s, que celles qui 
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I leur font oppofées fc trouueront Icgcres ou 
tout à fait jde nulle confideration. Et véritable^ 
’ ment il n y auroic point d’apparciice d’interpre- 

ter en faueur de EAftrologie ludiciaire ce que 
ces grands hommes de l’antiquité ont pronon- 
' ce de glorieus touchant la fcience des Cicus, 
puis qu’ils nbnt iamais parlé de ceftç vaine con- 
noilTance dans toutes leurs Oeuurcs , & que le 
fcul nom de la ludiciaire ny fçauroit eftre re- 
marqué. Platon au roit eu fouucnt occafion d’en 
traiter, s’il en euft fait quelque cftat , ôc notam- 
ment dans fon Timéc , où il explique tout ce 
qui eft de la nature. Ariftotc feroit inçxcufable 
de n'en auoir pas prononcé le moindre mot, 
dans tant de Problèmes où il y a vne fi grande 
quantité de queftions des Mathematiquesjdans 
fa Morale où il difcourt des profpcritcz ou ad- 
uerfitez qui dépendent de la fortune 5 & princi- 
. . paiement dans fes Liüres du Ciel, & des Me- 
tcorcs , où il falloit par necefïité qu'il en dift fon 
I fentimeht , s'il euft creu qu’elle euft mérité quel- 

que rang parmy les fcienccs. Et pour ne rien 
rapporter des autres interprètes Grecs de ce Phi- 
lofophe , Alexandre Aphrodificn ne feroit-il pas 
bien impertinent, (Tauoirefetit vnLiure du De- 
i: ftin , dédié à l’Empercuf Seucrc > fans faire la 

f moindre mcmion.de la ludiciaire, fi elle cft ca- 
^ , Kk uj 
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pable de nous reüeler nos dcftinees , comme le - 
prétendent ceus qui fc meflent de l^defFendrc; 
Entre les Arabes mefincs il n y a eu que les plus 
ignorans comme vn Abenragel,& vn Aboiafÿ- 
rcs qui fe foient arreftez à fes predi<5bons. Car 
pour Auerroës & Auieenne , non contans dé 
s’en moquer , ils les ont condamnées en beau-' 
coup de lieus. Ce h’eft donc pas pourrAilrolo- 
gie ludiciaire que tant de beaus éloges ont efté 
drelTcz, & tant s’en faut que Mare Antqnin aie 
voulu parler d’elle en cet endroit , où ilconfeille 
d eleuer par fois, fonefjprit à laconfideration du 
cours des Affres, que dés le commencement de 
fa vie il remarque comme par l aduis de fbn Pré- 
cepteur Rufticus il seftoit abffenu d’y efludien 
Quant àCiééron il ne faut que voit fon fécond 
Liure de la-Diuination pour fçauoir au vrày ce 
qu’il penfbit de la doélrine des Ghaldeens. Il 
les nomme des monftres d’hommes qui ont des 
refueries fi effranges , qu’elles ne doiuent effre 
diff inguées de lafolie que par le nom feulement;- 
Il affeure que'ce font des impoffeurs quand ils 
fe vantent de poffeder desobfemations faites en 
Babylone de quatre cent foixante & dix^ mille 
ans. Et il fe moque dVn L, Tarutius Firmanus 
grand difcipledesChaldéens,quidrefTa vnena- 
âoitc de la ville de Rome comme l’on fait ccUcl 
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des hommes , & cela ^-comme nous lapprcnd 
Plutarque, fur vn mémoire que lui fournit Marc 
Varron de la vie & des |nioeurs de Romulus, 
d’où il fe perfuadoit d'auoir facilement recon- 
nu l’heure de la fondation de cefte ville. Ce fe- 
roit au(fi vne chofe bien ridicule de vouloir efta- 
blir laludiciaire par l’authoritéde Salomon, veu 
que la fain<ftç Eferiture eft pleine d’vne infinité 
de pafTages , rapportez par tous ceus qui ont 
eferit fur ce fujet ,'qui la condamnent tres-ex- 
prelTémehçy Les Peres , les Canons de TEglife, les 
Conciles ont tous fulminé contre elle. Et celui 
de Trente aucc la Bulle de Sixte çinquiefmc, 
prononcent fi formellement anatheme fur ceus 
qui s’y addonnent , qu'il leur eft plus aife d*en 
' rejetter les textes , que de leur donner quelque 
fauorablc interprétation. Mais ne nous conten- 
tons pas de les confondre par là , & puis qu’ils 
veulent combatte par raifons, monftrons la nul- 
lité de celles dontilsfeferuent,auantquc depro- 
pofer les autres quidcftruifenttoutàfait ce mi- 
ferable mcftier.il me (cmble que deux ou trois 
f^llogifmes , ôc vneindu(ftion prilèdes expérien- 
ces , comprciincnt iout ce qui a efté dit en fa 
faueur. 

La première inftancc fc fonde fur ce que ks 
chofes d’enhaut font manikftement la caufede 
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ce qui fe fait icy bas. Oreft-ilquclaconnoiiïanr ' I 

ce des caufes donnc tellement celle des effets,. 1 
' . qu’cn bonne Philofophicon ne fçait rien de bien î } 

queccquel’onçonnoillpar fa caufe.Parconfe- ; 
quent celui qui pofTcdera; la fcienco du .Cicl,. 

comme fait l’Aftrologue , connoiftra les effets 

de ce qui fe paffe en terre dans leur canfè dbù 
il s'enfuit qu’il les pourra prédire auec certitude. 

Il efl aifé de refpondre à cela;, en confiderant la= 

' . nature & les genres differens des caufes , donc 

les vnes font genaales , les autres pa/ticulicrcs, 
lés vnes éloignées , les autres prochaines, & les- 
vnes ncceffaires , les autres accidentelles^ Car 
puifque IcCiel ne peut eftrc pris que pour vne 
“ caufe vniuerfelle ôc éloignée , on ne peut pas 
dire qu'il nous fera preuoir auec affeurance des • 
effets firiguliers j qui dépendent d'autres caufes • 

;>> plus prochaines, & fouuent fortuites î'attendtt' 

’ queparladoétrineder£fcholéonnedoiciamais‘ 

attribuer precifément vn effet particulier qu'à fà‘ 
caufe particulière, ni vn effet vniucrfcl qu'à Vne 
' caufe vniuerfelle. Ce qui fait'voir que tout ce 

qu’on peutpbtenir de ce premier raifonnement; - 

- c'eft que fi on connoifToit bien cefté caufe vni-' 
uerfelle du Ciel ,.on pourroit prédire par foji 
. moyen les effets vniuerfels& delà nature, com^ 
mefoiit les differentes faifons dd'année,les 
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cclypfcs,& mcrmcsles Comctes,fi tant eft que 
Tart des Chaldccns fc Toit eftendu iufqucs là, 
comme l’alfcurc Diodore Sicilien en deux lieus Lit.x 
differens de Ton Hiftoire.Mais à 1 egard des cho- 
Tes fingulieres qui font infinies , & qui dépen- 
dent de plufieuÿ caufes qui concourent en leur 
produ6tion,c*èfts*aburer lourdement doK:roirc. 
que nous en puilfions lire Tcuenement dans les 
Cieus. Cela fera prouué , Ôc fc comprendra en- 
core mieus pSr ce que nops dirons en fuite. 

L’argument pris des principes Peripatetiques 
procédé de la forte. L’efprit n’agit que par les 
fens. Les fens comme corporels dépendent des- 
aftres. L'cfprit en dépendra donc aulTi quant à- 
fes operations. Et par confequent la fciencc de* 
i’Aftrologies ’eftendrafur les operations delcn- 
tendement, & de la volonté, qui font des par- 
ties de l’efprits fi bien que les iugemcnsdela lu-- 
diciaire , en ce qui touche mefme les adlions hu- 
maines , auront vn fondement raifonnablc , tant 
s*cn faut qu ils puilfent eftre cohuaincus de té- 
mérité. Tout cela fe refout parla confideration 
des agens libres tels que nous fommes,qui celfe- • 
rions de 1 eftre fi nous pouuions eftre forcez dans • 
lé libre arbitre que Dieu nous a donne, d’où pro- 
cédé toute la bonté ou la malice morale de nos 
aétiohs. Le Ciel peut bien donner de certaines 
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difpofitiohsàlamaticrc, qui nous inclineront air 
bien ou au mal, fclonladoftrincdcfaindt Tho- 
mas. Mais toutes fes influences nenousfçau- 
roient forcer à quoy que ce foit, n ayant autre 
pouuoir fur nous que de nous cmouuoir fim- 
plement.Et par conîcquent la plusparfaitefcicn- 
ce dc^Cicusquonfcpuifleimagincr,dont nous 
fommes fort cloigncz,n'eft pas capable de pre- 
uoir la moindre des a<ftions qui dépendent de 
noftrc volonté. Ce qpi fait voirie puifque la 
fcience félon les Ehilofophcs n'cft que des cho- 
fes •cçc(faires,la Judiciaire qui fe mefle de trai- 
ter des contingentes, n*eft pas vne fcience, mais 
vne pure impofture. 

Quant à Tinduétion qui fe forme fur Texpe- 
ricnce de tant de predieftions Aftrologiques qui 
fe font trouuécs véritables, il (cmble qu'il fuffi- 
roit pour la réfuter de refpondre auec Phauori- 
nus, que ce que la témérité ôc rartificc de ces 
dreffeurs d*horofcopcs leur fait dire auec fùcccz, 
n'cft pas la milliefmc partie de ce qu’ils pronon- 
' cent tous les jours fauffement, dont nous don- 
•ncrons tanfoil aflez de connoiflance dans les 
exemples dVneinduélion contraire. Cependant 
afin de monftrerque ccus mefmcs qui ont efte 
propofez pour eftablirla ludiciairc, reccuroient 
affez d'autres refponfesfion s y voujoit arrefter. 
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examinons- en trois ou quatre des principaus, 
qui feruiront à faire reconnoiflre la vanité des 
autres. 

L'authoritc de Tacite cft fi grande que nous 
ne fçaurions rien choifir de plus confidcrable que 
ce qui cft eferit par cétHiftorien.Voicy comme 
il rapporte le fai<ft du Mathématicien Trafulle 
qui a fait tant d'imprcftion fur de certains cfprits. 
Tibère, di;-il,cftant de loifir dans Rhodes vou- 
lut fatisfaire fa curiofitc touchant TAftrologic 
ludiciairc. Pour cét effet defirant cfprouucr la . 
ftiffifance de ccus qui en faifoient profcilîon,il 
fe fciuit d\n lieu de fa maifon fort haut éleué 
fur des rochers expofez à la mer , ôc où on ne 
pouuoit monter quepardes prccipieesquidon- 
noient de f apprchcnfion. C'eft en cét endroit 
où il faifoit venir ccus qui fe mcfloicnt de pré- 
dire fauenir, &ils y cftoient conduits par vn de 
fes libertins en qui il fe fioit, homme aulîî puif- 
fant de corps, qu*ignorant dcfefprir* Que fi Ti- 
bère reconnoiftbit quç celui à qui il auoic fait fes 
propofitions n^eftoit quVn fourbe , & qu'il ne 
lui auoic refpondu que trompeufement , comme 
e’eft l’ordinaire de telles persones , fon codu<ftcur 
ne manquoit pjs , ayant rcccu le fignal , de le pre- 
dpiter-dans la mer au retour,dc peur qu'il n'allaft 
rcuelei ce dont il auoit efte interroge. TrÂùUe. 
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donc fort fç luant en la Icience des Chaldccns 
ayant cfté mené comme les autres dans ce lieu 
écarté , il alTeura Tibere qu*il feroic Empereur , & 
lui rcuela beaucoup de chofes qui regardoient 
le futur. Sur cela Tibere lui va demander s’il fça- 
uoit bien aufli fes propres.de(linées,ôcqùMre- 
gardaft fur Ton theme ce qui lui deuoit arriucr. 
Trafullc le dreflèfur l’heure , s’eftonne en fuite, 
pÜlit , & plvis il confiderc l’heure prefente fur fa 
natiuité, plus il tcfmoigne de terreur, iufqucs a 
s’écrier qu’il eftoit menacé par les Aftrcs du dçr- 
micr inflant de fa vie. Tibere rauy d’aife & d’ad- 
miration l’alfeurc en rembraffant, & le tint de- 
.puis pour vn Oracle le mettant au rang elc fes 
plus intimes amis. Or fans parler de ce que tout 
ce difeours fcntfoncontc fait à plaifir,iiyayant 
gueres d’apparence que beaucoup dhortuncs 
peufTent ehre ainfi jettez dans la mer fans que 
jccla fuft fçeu & réprimé par la lufticc , qui en 
euft au moins informé Augufte.Ie dis qüe quaiîd 
le faidt feroit véritable , il ne faudroit pas trouucr 
fort cftrangc que Trafulle qui auoit confidcrc 
ralTictcc du lieu où il efloit, ôc les mauuais pas 
où il falloit retourner, entraft en quelque foup- 
jfonfur la demande de Tibere^ J} h*y a gueres de 
perfonnes fi groÜieres àqui il n’en fuft ardue au- 
tant? L*air du yilàgc de Tibere , celui du çon- 
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dudleur,oc peut-cftre quclcjue fîgnal donne en 
niefmc tems , mirent fans doute le pauure Ma- 
thématicien en doute de fa vie. C'eft ce qui lui 
fit joiierle jeu qui lui reüffit, feignant d*apperce- 
’uoir dans le Ciel le péril où il eftoit , ôc dont il fe 
tira par la dexterite de Ton efprit. Car y a-t’il rien 
d'ailleurs de plus impertinent , que de croire 
quVn homme puifle, félon la narration de Ta- 
cite , dreffer fon horofeope en vn inftant , faire fes 
iugemens, Ôc reconnoiftre fi au jufte ce dont il 
eftoit menace fur l’heure. S’il auoit trauaille au- 
trefois à fanatiuité, ôc vrai-fcmblablement tout 
àloifir , il deuoit auoir preueutoutccqui fepre- 
fentoit alors. Que fi c*eftoic la première fois, 
comme il faut prefuppofer dencceftitc, pourne 
fe point eftonner defoncftonnemcnt,ence cas 
là il nerefte nulle apparence quM ait peu faire fi 
fubitement toutes les operations neceffaires, 
pour entrer en vne connoilfance fi prccife du 
hazard qu^ il courroit. On pqurroit tirer beaucoup 
d’autres conjectures contre la vrai-femblance de 
cefte hiftoire , que nous laiderons faire à ceus 
qui fe donneront le tems de la lire auec atten- 
tion , pour paffer aus autres exemples qui font 
encore moins croyables que celui-cy. Apres auoir 
obfcruéque Dion Caftius, toutcridule qu il eft« 
S'cmpelche bica d'en p»let dans ion cinquante* 
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cinquiefme Liure comme a fait Tacite. Et que - 
dans fon cinquante-fcpticrmc il rcconnoift que 
' Tibere fit en fin mourir cet Aftrologuc , ayan^ 
reconnu que toute fa fcicnce-efloit fondée fur la 
Magie, ce qui monftrc affczlc pcudeftatquW 
doit faire de femblablcs relations. Adiouflcz à 
cela que Trafulle auoitaficuré Tibere qu'il *vi- 
uroit dix ans plus qu'il ne fit, quoy queDionlat- 
tiibuc à finelîepluftoft qu a mefeonte. 

Y eut' il iamais vnc pareille refaerie à celle de 
Porphyre , quand il a ofé eferire que Plotin le de - 
üourna du mauuai& deffein qu’il auoit , en ayant 
pris connollTance das le Liure du Ciehic fçay bien 
- •• que les Rabiiüs fe font imaginez qu’il eftoit plein 
de caraétercs. Mais outre qu'on n’a iamais peu 
conuenir s’ils eftolcntHebraïqucs,Egyptiens,ou 
Arabiques,qu on me nomme quelque Autheur 
d'cfprit radis qui fc foit vante d’entendre celle 
, efcriture. A la vérité P.oflel à eferit hardiment 
qu’il auoit leu la haut en caraékcres d’Bfdras, quoi, 
que confufémcnt , & comme il parle implicitcr 
ment , tout ce que contient la Nature. AulTi fu£- 
fit-il derefpondre que ce font des vifions de Po- 
ftcl , & de Rabins, qui fc font repeus de viandes fi 
creufes , que leur ceruelle ne s'en cft pas mieus 
portée. En effet les Grecs ny les Latins dans la 
plus grande licence de leur Ppëfic ji!pntxicn di% 
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defiextrauaguanc. £t quand ils ont interprété la 
lyre d’Orphée , du Ciel dcf Efloilles fixes , .qui 
auoitles fept Planettes comme fcpt cordes, dont 
les diuers mouucmensrcndoicnt celle agréable 
mélodie , que les Philofophes , & principalement 
les Pythagoriciens,ontfaitprofc(fion d*entcndre, 
ils n ont rien auanccquincpeuft eftrefauorable- 
ment interprété. le demaderois volontiers àceus 
qui fe fondent fur ce Rabinage , pour qui eft fait 
ce bel Abecé des Cieux,puifque ce n*eft pasle 
fait des hommes d y apprendre à lire, ny de con- 
noiftre les tems &les momens del’auenir,quc 
Dieu , félon Itf texte de nos Euangiles a particu- 
lièrement referuez à fa connoifiance. Qu'ils me 
cottent quelque luif,ou quelque Arabe, qui apres 
auoir eftudic dans cet admirable Liure , nous ait 
donné vne piece qui vaille le moindre traité de 
nos Philofophes. Mais c'efttrop s'arreftej^ vne 
chofe vaine, pour interpréter ce pafiage de Por- 
phyre, qui eft en effet plus digne de moquerie 
que de difeuffion. Il fuffit de mer auec raifon ce 
qui eft dit ctfrontcment,ôcfans prcuue,parvn 
A utheur fufpeél comme celui-là. 

Le pere du Pape Marcel qui ne voulut pas con- 
fenrir au mariage de fon fils,àcaufe que fon horo- 
feope lui promettoit de grandes dignitczEccle- 
fiaftiques ,ne fit rien en cela que ce que les Ica- 
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liens pratiquent tous lesiourscnvnpaïsouquafi’ 
tous les auanrages d^la vie fe trouuent dans le ccf 
libat. le ne veus pas dire quil n y 'ait eu d'abon- 
dant quelque aphorifme delà ludiciaire qui lo- 
bligea d’en vfer ainri,& qui fe trouua véritable 
dans Icuencmcntjcar il ne fe peut fairequelc: 
hazard n’en face rcüfTir quelques- vns,qui(ercn- 
contrcroicc faus neanmoins dans vne autre appli- 
cation. Pouf ce qui eft de la predidtion de Gauric 
faite auant le Pontificat de Marcel, peu de. per- 
fonnes ignorent qu’il n’y a point de.Gardinaux. 
dans Rome à qui la fucceflion de faindt Pierre, 
n’ait eftepromife par quelques AftfologueS j s’ils 
les ont voulu efeouter. De forte que ce n eft pas 
merueillc fi ccus qui y arriuent trouuent l’accom- 
pliflcment de l’vnede ces prophéties. Mais c’eft' 
bien vne chofe eftrange , qu’on ne remarque que 
cefte fgule vérité entre millemcnfonges fortis de 
mefme endroit , & qu*6n ne laiffe pas de vouloir 
faire paffer indifféremment pour Oracles tout ce 
qui vient d’vn lieu fi trompeur. - 
L*Hiftoire des Rois Abddmon, Ifmaël , & A r-* 
taxares , n cftonnera pas ccus qui fçauent que la 
vie de tous lesgrands hommes n’agucresefte ef-* 
crite qu’aucc de fcmblablcs embelliffemens , qui 
nont ïamais pafic que pour fabuleus. 
r.adioufi Cray expies cc<quenous âiions ditdù 

Lantgrauc 


• BE MoNSEIGNKVR. LE D A V P H I N^. 17J 

Lantgrauc de HcfTc entre les exemples propofcz, 
afin qu’on confidcre combien il importe de les • 
examiner dans toutes leurs circonftances , à fau- 
te dequoy Ton en tire ^uuent de fauffes indu- 
rions. L’Hiftoire porte que ce Prince Allcman 
chargea vn Gentil homme François 'cTauertir 
de fa part le Roy Henry troifiefmc , qu’il fe prift 
garde dynetefterafee. OrTHiftoricn qui conte f„. 
cela ajoufte fort iudicieufement, quela grande 
prudence du Lantgraue , qui iugeoit naturelle- 
ment tres-bien des affaires du monde, lui putÇ^j;;^, 
faire donner cét auis, ou qu’il y fut porte par la 
connoiffancedesAftres, pource qu’il entendoit 
parfaitement la ludiciairc. Par là vous voyez 
qu’on ne peut pas dire determincmentqueç’aic 
cfté vn effet de cefte fcience , & que les Aftrolo- 
gues ont tort quand ils prennent ainfi les chofes 
douteufes pour certaines, commc-ils font quafi 
toufiours lors qu elles font à leur auantage.Jl y 
a beaucoup de chofes rapportées par les meil- 
leurs Hiftoriens comme de vaines creances , qui 
ne pcuuent iamais paffer pour véritables. 
bœufs & les arbres ont parle dans Tire Liucj^ 
d’eau des riuieres s y void conuertie en fangi l’aiF 
& le Ciel y paroiffent pleins de fpedress & plu- 
sieurs animaus outre les hommes y changent 
d’efpece. Ce n efl pas à dire pourtant qu’il ait eui 
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intention de faire croire ce dont il n'eftoit paé 
lui-mcfmc perruade. Au contraire il débité tous 
CCS prodiges de telle forte qu on void bien qu il 
n'a eu autre but que de faire comprendre de 
quelles erreurs le peuple eftoit lors abufe , les 
lois de l’Hiftoire l'obligeant à cela. Celle de ce 
tems deuoit donc aulïî reprefenter ce qu'on auoit 
penfé de l’auis du Lanrgraue,& comme beau- 
coup de peribnnesauoient pris Ton confcil pour 
vn effet de l’Aftrologie dontil faifbit profelîion. 
Mais il ne s'enfuit pas neanmoins qu'on puilTe 
fonder là dclfus des prcuues de fa ccrticudo, ni 
qu’vn doute doiue cftrc receu pour vnc vérité 
hiftorique. Palfons maintenant aus argumens 
q|ui monflient la nullité de la ludiciaiie » ôc les 
-expofons Le plus {uccinéfement qu'il nous fera 
.pofTiblc , tant pour accourcir nodre ouurage, 
.qu a fin de les rendre plus penctrans, Ôcplus fa- 
ciles à retenir. 

Si nous voulions coucher icf toutes les in- 
ftances qu'on forme contre les Aftrologucs , il ne 
faudroit pas moins faire que de tranferire les 
douze liures où ce i çauant Pi c de la Mirande les 
a flottement perfccutcz, yadiouftant eequ^ 
quelques autres ont fait depuis lui. Au lieu de 
cela, & fans penetrer fiauant , ic me contente- 
ray d'apporter de certains raifonnemens qui me 


deMokseignbvr leDa^vphin. 
fcmblcnt non feulement les plus prelfans, mais 
encore les plus fcnfibles , & ce me femblc les 
plus aifez » ^bmprcndre par ceus mefmes qui 
n'ont pas fait yne fort profonde eftudcen celle 
partie des Mathématiques dont il eft queftion^ 
En matière de fciences réelles & véritables , la 
. contrariété deftruit la- difcLpline. Or eft -il qu'on 
nevoid rien défi different que les principes quo 
fc font donnez les Aflrologues chacun à fa fan* 
taific,ni de fi contraire que leurs axiomes. Il n'y 
a donc point d'apparence de mettre rAftrologic 
. au nombre des fciences folides , ni de s'en pro- 
mettre rien de certain. La fécondé propofition 
efi rendue cuidente par beaucoup de preuucs>. 
en voicy quclqucs-vncs^ 

• Geus de cefte profeflTion n'ont encore peu com 
uenir du calcul qu*il falloir fuiure, ni s'accorder 
furies tables dont il valoir micus vfer. Les vns 
approuucnt les Prutheniques , les autres celles 
d'Alphonfe. Quelqucs-vns font pour celles de 
Blanchln,d’autres leu r preferent celles de Royau» 
mont. Et neanmoins la fupputationdes vncs eft 
fort differente de celle des autres. Mercure direél 
en cellcs-cy, eft rétrogradé en cellcsMàj&ils'y ' 
trouue encore d'autres diuerfitez qui font bien 
Toir quelles n'ont aucun fondement raifon- 
nable, ôc que Icsl erreurs y font en plus grand. 
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nombre que les cftoiles errantes. 

Les Hébreux font les figures du Ciel fort dif- 
' fi^mblables à celles des Grecs , ôc des Latins 5 6 c 
lur tout n en rcprcfcntcnt iamais d'humaines, 
en quoy ils croyent fatisfaift àla Loy de Moyfe. 
Les Egyptiens ôc les Arabes ont eu leurs cara- 
ctères celeftcs à part. Et les conftcllations des 
' Chinois font encore plus éloignées des com- 
munes , outre que le Pere Trigault alfcurc qu'ils . 
en ont cinq cent plus que nous.Sieft-ce qu*ils 
fe croyent les plus grands ludiciaircs du mon- 1 
de, comme remarque ce Pere, bien quclachofe 

‘ eftant ainfi , ils doiuent auoir des axiomes très- 

• 

’ differens de ceus dont on fc fert par deçà. 

Le fexe des Aftres n*a peu eftre encore déter- 
miné. Alcabice, par exemple, ôc Albumafar font^ 
Mercure mafle. Il eft fouucnt femelle à Ptolo- 
• mée , qui le confidere comme vn Androgync au 
fixlefme liure de fonQuadripartit.Et depuis que 
LuciMm. Tirefias eut mis le premier cefte différence de 
*Ajini. * fexe entre les Planettes , d'où les Poctes ont pris 
fujet de dire qu'il auoit IVne ôc l'autre nature, 

. on n’a peu mettre d'accord les Aftrologues fur 
ce fujet 5 ce qui monilre bien qu'ils neconuicn- 
nent pas de leurs influences. 

Les Fourriers d'vtic armée ne font pas tant de' 
bruit qu eux , quand il eft queflion d'affi^ner les 
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logisàlcurs Signes. De là vient que les trigoncs 
ou triplicites qui font Qricntales aus Arabes, 
font quafi Occidentale^ Ptoloméc, ou* tirant 
vers le Septentrion, &ainfi des autres. D*où Ton 
peut iuger de leur doeSbrine , puis qu'elle réglé 
les plus gr^ds effets des Aflres par les afpedbs 
de ces triplicites. 

Ils ont eflably leurs douze maifons à caufe 
de Imterfecfrion ^ l’horifon ôc du Méridien, 
qui coupent Tequ'uiodHal en douze parties éga- 
les. Mais leur architeéturc eft bien differente, 
car outre qu il y en a qui font ces maifons dxfpa- 
ces inegaus , les vns les prennent par vn bout, 
ôcies autres tout au rebours. Ceus qui mettent 
la première partie à l'Orient, font nommée par 
excellence l'horofcope , comme ayant le plus 
d*aétion fur ceus qui nâiffent. D’autres préten- 
dent que par celle raifon l’horofcope deuoit 
eflre mis au haut du Ciel , d'où les influences 
viennent perpendiculairement, & dVnlieuplus 
proche de l'enfant que n’eft l’Orient^ qui n'en- 
uoye fes rayons qu obliquement , 6c par vne 
ligne plus éloignée. 

Ils ont trois moyens qu ils appellent de cor- 
re6lion,parlefquels ils reétifient ôcajuftentles 
natiuitez. Le premier s’appelle la bdance d'Her- 
mes,le fecfind l'Animodar dePtolomée,^; le 
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troificrmc fc pratique par la conférence des prih»^ 
eipaus accidensquife ^marquentdansla vie de 
l’’enfant. Mais outre cpe ces trois examens ne 
s'accordent pas (buuent enfemble , ils ont en- 
core cctinconuenienc quimonftr.e leurfaufTcté, 
queletems eftimé, qu'ils appellent; de la Geni- 
turc , fe trouue ordinairement tres-cloigné dit 
tems corrigé. Ccus qui les pratiqueront feront 
toujours contrains de l'auoiifr. 

Ce qui fait bien voir que toutes leurs réglés 
font Lesbiennes ôc trompeufes, c'eft que corn* 
me elles ne vous conduifeht iamais auec certi- 
tude vers vne vérité future , aulfi quand il eft 
queftion de les appliquer furie tems paflé, elles 
fe ployent fi facilement à tout ce quon veut, 
qu'il n y a rien lors cefembledeplus exprès que 
les Canons de la ludiciaire. Cardan, Gauric,& 
Tichon fe font tous donné le dementy furTneu*- 
re de la natiuité de Luther. Et neanmoins bien 
que les deux premiers ayent trauaillé fur des fr- 
gures differentes de iour, ôc mefmes d'année, 
ib ont également trouué leur compte, Ôc ac- 
commodé les accidens de fa vie à des thèmes 
contraires ôc fup^ofez , par le moyen de leurs 
bcaus axiomes , a qui on fait dire, comme aus 
cloches, tout cequ'on veut* lepuis dire icyauec. 
vérité que des plus entendus' de- nq||re tems.cn; 
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ccftc fcicncc & que i*ay connus familièrement, 
m'ayant voulu obliger de leur trauail fans quÿ 
ie les' en rcquilTe , ils ont fait merucilles fur le 
pafTé de ma vie , qui ne leur eftoit gueres moins 
connue qu amoÿjmais àrcgarddel'auenir dont 
ils parloient lors, & qui cft cotiK depuis, à pci-, 
ne ont-ils rencontre en iVne de cent prediélions, 
qui fe font trouuécs au(fi faulfes, que les apho- 
rifmes dont ilsics appuypient eftoientfansfon- 
derinenr. 

Voila des prcuues fuffifantes delà vanité & 
derinceititude deleurs principes, qui nbnt gar- 
de d'eftre vrais dans la fcience , quand ils (ont 
fausdans4a nature, ü ce nVft que le hazard le 
vucille de la forte. Car il fe peut faire quelque- 
fois qu on arriue carucllcmcnt à la vérité par le 
menfonge, comme on dit que dans la Logique 
on peut tuer vne conclufion véritable de deux 
faudes propofitions , parce que la forme fyllo- 
giftique , comme parle l’Efchole, le permetaind, 
f^aflbns à dautres inftanccs. 

Laludiciaire n cft fondée que furlescxpericn-^ 
CCS. Or cft-il que les Eftoiles Ôc les Pianctes nont 
iamais eu deux fois vne mcfme difpofttion eii- 
tr'ellcs , puifque la grande reuolution celeftene 
s'acheue qu'en treme fix rrylle ans , ou mefmes 
félon quelques-vns en quarante-neuf mille, pour 
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ne rien dire des fupputations de Copernic. P» 
çpnfequcnt les Aftrologucs n ont peu faire deux 
expériences fcmblablcs depuis la creatio» du 
monde , qui neft pas fi vieil de beaucoup. Cet ar- 
gument a cfté trouuéfi fort par lundin, Tvn des 
.plus grands altl^teurs de la Indiciaire, qu*ilae(lé 
contraint de recourir àla fcienceinfufcdcnoftrc 
premier pere. Elle n’empefche pas pourtant que 
les expériences dont fe vantent* les faifeurs de 
natiuicez ne demeurent ridiculesjoutrevne in- 
finité de refponrcs que reçoit celle folution, qui 
changeroit leurs maximes en des articles de Foy, 
' puis qu'elles nous feroient venues du Ciel, ce 
qui efi; bien éloigné de leur creaiKc. ^ 

Les iugemens delaludiciaire nepeuuentfubH 
fifter fi les hypothefes du Ciel qui les foufticn- 
nent ne font véritables. Or eft-il quelesChal- 
deensjles Arabes, ôc les Egyptiens fc trouucnt 
auoirfailly en leurs fupputations,comme ceus 
qui n'eftoientpas encorearriuez à vn alTezcxaélc 
connoilfancc de ce qui cft fi éloigné de nos fen^î 
*ôc, pour parler en termes de TArt ,'à caufe de 
rincommenfurabilité des Cieus. Leurs axiomes 
donc defquels nous nous feruons encore auiour- 
d’huy eftant faux , & pleins ^'erreur , il ne fe peut 
faire que toutes les«prediélions de la ludiciairc 
qui fe font parleur moyen nc*rcü(fifrent encore 
plus erronées. “ Outre 
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•Outre les fautes des premiers Aftrologucs il y 
a encore de fi notables changcmensdcpuis leur 
tems en la difpofition des Cieus , que c cft vne 
moquerie de penfer iuger de leur influence par 
des réglés qui fuppofoient vne égalité de mou- 
uement quon arcconnu depuis neftre pas véri- 
table. L'Elloile du Nort , la derniere de celles qùî 
forment la queue de la petite^ Ourfe, cftoit di- 
ftante de douze degrez des pôles du monde du 
tems d'Hipparche , qui a précédé dVn peu plus 
d vnficcle celuy de lefus-Chrift.Ellen en eft à 
prefent éloignée que de quatre degrez, de forte 
qu elle s'appelle plus proprement Eftoile Polaire 
qu'elle ne fit iamais. La precefiion des Equino- 
,xes fait voir que tous les figncs du Zbdiaque ont 
quafipris la place fuccelTiucmcntles vns dès au- 
tres. Lapogée du Soleil fe trouuoit du tems de 
Ptolomce au cinquieûne degré & trente minut- 
tçs des Gemeaus,*qui n'cft à cefte heure qu'au 
fixiefme derEfereuilfe félon Tychon, au fécond 
félon Alphonfe, & dans lonzièfme félon Coper- 
nic. Le centre du Ciel de * grand luminaire 
eftoit diftanrde celuy de la terre de vingt-quatre 
de fes diamètres du mefme temsdePtoloméc, 
il ne l'eft en lios iours que de dix-huiét, ou de fort 
peu dauantage. Kepler a defcouuert par les ob- 
feruations de Mars comparées au mouuement 
^ . Nu 
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du Soleil, qu il falloitparncceflîté que le Ciel dé?» 
ce dernier, ou le cercle delà reuoludon annuel- ; 
le, n*euft rexcentricité que de la moitié de ce, 
que les anciens, ôc mefmes les modernes , lui/ 
donnoient j vncpartie de Tinegalité de Ton mou- ? 
uement venant de la reelle haftiuitc ôcdu veri- , 
table retardement qui féfait en certaines parties , 
de ce cercle. On peut iuger par ces différences de = . 
pofition , s il eft poflible que les influences foient ■ 
vniformes, fi elles doiuent reiilfir les meûnes à 
prefentqu elles eftoient autrefois, & fi de fem-^ 
blablcs aphorifmes pcuuent femir en des fyftc- 
mes qui ont fi peu de rapport. 

Quand les obferuations faites par les anciens 
auroient efté iuftes,& que rien neferoit changé^ 
depuis leur ficelé , encore peut-on dire qu elles 
n eftoient pas fuffifantes , ni affez eftenducs. Cac 
ils ne fâifoicnt nul eftat , hors leurs mille vingt & 
deux Eftoiles , diuifees en quarante-huiél afte*» 
rifmes ou conftellations, dVne infinité d’autres 
Etoiles fixes de la mefmc huiéticme fpherc,qu ils 
nommoient tantoftnformcs , & tantoft nebu- 
leufes. Comme fiDieaôc la Nature qui ne font 
rien en vain, & qui ont voulu que la moindre 
herbe de nos prez guerift fouuent les maus les 
plus déplorez , pouùoient eftrc aceufez d auoit 
créé quclques-vns de ces corps ccleftcs pour eftie 
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inutiles. Déplus nous auens beaucoup dïftoi- 
1 es que les voyag« de long cours vers le Midy 
ont fait dcfcouurir, ôcquinauoient iamais efte 
veucs de ceus de qui nous tenons TAflrolagie, 
puifque le Canobus cftoit la plus mcridionalê ; 
d e toutes celles que Ptolomce pouuoit obferuer 
d’Alexandrie. Les Planettes defcouuertes depuis 
peu , comme les Borboniennes , Ôc les Medicces^ 
'ne font pas aulïi fans influences. On a mefmes 
reconnu dans le Soleil des taches, ou macules, 
qui le rendent plus obfcur quand elles s’y trou- 
uent, ôcdontilyen aqui doiucnteftie plus gran- 
des que le corps delà Lune 5 ccn?me aufli des 
faculcs, ou flambeaus, qui l'accompagnent quel- 
que fois, ôc qui augmentent fa lumière, n’eflanc 
p as moindres qu e toute la terre. Or qui peut dou- 
ter que toutes ces connoilfanccs n'importent 
merueilleufement aus iugemens qui fe font des 
chofes du Ciel l Et partant que les maximes des 
anciens ne foient fort defeétueufes, furlefquel- 
les neanmoins nos Allrologues fondent encore 
tous les iours leurs predidtions. 

Il y a fi peu decommcrcecntreleCielôc nou# 
que fuppofant mefmes que rAftrologiefuft vne 
fcicnce rcclle confideice en elle-mcfme, c’eft à 
dire que les influences des Cieus peujfent veri*- 
tablementfur nous tout ce que les plus grands 
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parcifans de la ludiciaiie leur attribuent ^ ie nié 
neamoins'qu'à nodre égard eile doiuc palTer pour 
telle.Nous ne fçauons pas feulement , dcfciencc 
humaine, fi c cft le Ciel ou la terre qui poflfede le 
centre du monde j'ôcfi ce n’eft point nous qui 
faifons en vingt-quatre heurc^vn bien moindre 
tour que celui qu’on attribue ordinairement à ce 
grand luminâirc.Nycn a-t'il^aS qui doutent en- 
core de la pluralité des mundes de Democritc/ 
& des intermundes d'Epicurc ? La terre Antich- 
tonc de Pythagore pppofée à ccUc-cy , ôc qui 
faifoit IVne de fes neuf Mufes , cft peut-eftre plus 
MdUtiu ignorée que refutée. Et ceus qui confidcrent le 
Ciel comme vn Océan , qui a des Ifles que nous 
nommons des Eftoiles, penfent pouuoir faire rc- 
Pdiidi. .qiure Jopinion des premiers Philofophes de la 
.Grèce. Adiouftezà CCS doutes deferprit la trom- 
perie de nos fens , aucc la faulfeté des inftrumens 
dont nous nous feruonsaus operations celeftes, 
ôc vous ferez contraint d auoüer qu il ny a que 
les Intelligences quipolfcdcnt cefte fcience s*ily 
• en a , la capacité des hommes ne s*çftcndant pas 

ij|ifqucs-Ià. 

Mais quelle apparence y a til d'attribuer au 
Cielfculemcm tousles euenemens delà vie des 
hommc^s’il n'eftpas feul la caufe deleurcftrc? 
vAriftote a prononcé que Iç Soleil & l’homme 
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en produifoienc vn autre, Ôc nous admettons 
encore beaucoup d’autres caufes fubalternes en 
cela, outre la première qui eft Dieu. Pourquoy 
donc n y aura-t’il que le Ciel qui foit caufe de 
tout ce qui arriuc aus hommes ? Et s’il y a plu- 
fleurs autres caufes qui coopèrent auec luy en 
cequieftdenoftre bonne oumauuaife fortune, 
comment fe pourroit-il faire que la feule con- 
noilfance des Aftres nous donnait celle que di- 
fentles Indiciaires ? llfaudroit pour nous le fafr^ 
croire qu’ils nous monftraifenc comme ils poife- 
dentvn Arc qui leur fait comprendre les chofes 
finguliercsquoyqu*infinics,Ôc les contingentes 
quoi incertaines. Celui dont ils fe meilent 
n’ayant rien de tel , & les influences des Cieus ne 
pouuant bien fouuent pas tant fur nous que les 
Lois, la Fhiloibphie, ou la moindre infpiration 
diuine , fahsparler de noftre libre arbitre , ils font 
ridicules en cc qu’ils promettent^ ôc nous trop 
Amples de les croire. 

Quandles Aftres feroient auifi puiifans qu’ils 
difent à l’heure de noftre. natiuitc , pourquoi ne 
les coniidereroi-t’oq principalement qu’en ce 
feul inftant ? Car lors que les Plancttcs changent 
depofition il eft certain, que félon les réglés mef- 
'mes de l’Aftrologie leur afpç(ft: change aullî, Ôc 
debonfe fait fouuent mauuaisl. Comment n’al- 
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crcnt clics donc point le fujet par ce fécond re- 
gard , & pourqupi vnc autre influence contraire 
a la première ne î a corrigera-t'cllc pas ? De mef* 
meque Icsalimcns nous transforment quafi, Ôc 
nous rendent manifeftement tous autres que * 
nous n cftionsjfi nous en prenons de differente 
nature aus ordinaires 5 il fcmblc qu'vnc caufe fi 
agiffantc ôcfiabfoluc qu'cflle Ciel dans la Indi- 
ciaire, deuroit auoir encore plus d effet fur nous, 
qjjand il change fes influences par d*autrcs af- 
pe<5ts , & par de differentes radiations , pour vfer 
des propres termes de la fciencc. Les faifeurs de 
Genethliaques pourtant ne fc fondent que fur le 
thème de la natiuitc , Ôc ils veulent fans%ifon 

, que tout le cours de la vie dépende de ce premier 
moment. 

• C'efl ce qui faifoit fouftenir au Stoicicn Pofïi- 
donius que deus freres gemeaus fujets à de pa- 
reils accidens de maladies , tenoient ccilc grande 
rcffcmblanccdc ce qu'ils auoicntcu vncfgal af- 
cendant, Ôc vnemefmefaccdc Ciel en naiffant. 

üin{t Auguftin trouuc qu’Hippocrate le 
prenoit micus que luy, attribuant cela àlacon; • 
fbrmitc du tempérament qui leur venoit de mef- 
mes parens , Ôc à" l'éducation encore , où il ne 
, s'eflojt trouué aucune diuerfité. Car la façon de 
difeourir du Médecin a en cela l'auantagc fur 
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celle de TAttrologue, que celui-cy ne fçauroic 
I ' rendre raifon de la variecc d'humeurs & de for- 
^ . tune qui fevoid parfois en des gemeauSj tels que / 

' lacob & Efaii dans les faintes lettres, où Proclus 

' ôc Eurj'fthcnes Rois de Sparte dans Ciceron,puis 

qu’lis reçeurent vne mefme influence d cnhaut 
en venant au monde. Pline remarque là delfus 
apres Homere,qu'Heftot ôc Polydamas efloient f " 7. 
nez en vne melme nuicc, qui eurent delidirre- *- 4 »- 
rentes deflinées 5 & que les Orateurs Rufus Sc 
Caluus efloient aufli d’vn mefme iour fans sleflre 
rencontrez dans aucune conformité de vie horf- 
, mis la profeflîon. Or le Médecin trouuera faci- 
. lement les caufes de tout cela , remarquant dans 
les principes de la femcnce, & dans la maticre 
dont ces perfonnes eftoient compofées , des fu- . 
jets de différence, outre que l’air, les alimens, - 
&c les exercices contraires font autant d’autres . 
caufes protlbbles de leurs diuerfes inclinations, 
le ^li bien qu'on allégué là deffus la roue dii 
Mathématicien Nigidius , qui le fit furnomet le 
t. Potier , ôc qui mon&e que le Ciel eftant encore - 

plus vifte qu'elle fanscomparaifon en fes reuo- 
lutions , il eft impoffible que deus freres fortent 
■ fi promptement du ventre de leur nricfe, queles 

Aftres n'aient roule cependant par vnè diftance 
fort çonfidctable.^ Et, ie-n ignore pas que beau- 
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coup ont tellement approuué cefte refponfe, 
qu^iîs l’ont creuë fuffifantc pour contenter ceus 
qui demandent pourquoi de certaines perfonnes 
trouuent toufioursalTez de facilité au commen- 
cement ôc mefmes en la fuitte de toutes leurs 
entreprifes, fans les pouuoir neanmoins con- 
duire iufques à vne bonne fin 5 comme au con- 
traire d’autres y rencontrent ordinairement de 
grandsobftacles d’abord, qui ne lailTent pas de 
les fairereülfir à leur contentement. Cela vient, 
difent-ils , du long trauail de la nacre lors de. fon* 
véritable accouchement , ôc de ce que la naif- 
fance de telles perfonnes a dure quelque efpace 
de tems, pendant lequel le Ciel les a regardez de 
diffcreiis vifages. Car ils veulent que le corn- 
mencement del’ilfuc du ventre maternel réglé, 
le commencement de toutes les aétions futures 
de l’enfant , que le milieu de ce tems-là donne 
la loy au milieudefes entreprircs , ô4^uela con- 
ftitutiondu Ciel vers la fin influe fur laconjlu- 
fion de tout ce'dont il fe doit mefler pendant fa 
vie. Or s*ily auoit en cel^ quelque chofe de véri- 
table, & qu’vn fi petit interuaUe peuft caufer de 
fi notables dîucrfitez,qiii?he voit que ce feroit 
par là qu’on, pourroit le plus fortement com- 
battre la lu dicia[ire, puisqu’elle ne drdfe point* 
d-horolcppçqàle.in.ôrncnt dela^M^ foit fi 

cuiieufcnaent» 
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curicufcment, ni fiiuftcment obfcrué, que le 
ftippofe ceftc dodrînc.ll n y a guercs d'hommes 
quifçachencrheure de leur naiil^nce autrement 
qu a difcrction,&: félon que les horloges ordi- 
naires , qui ne s’accordent comme point , l’ont 
appris à leurs parens. S’il s'en trouue quelquVn 
pour lequel on (e foit donné la peinetle prendre 
1 cleuacion du Soleil auec T Ailrolabe , ou de faire 
quelque autre obfcruation agronomique, il ne 
fe peut pas bcaifcoup plus affeurer pour cela du 
véritable inftant dont nous parlons, veu la trom- 
perie ordinaire des inllrumens/ôcle peu d'exa- 
dtitude qu’il y a en toutes ces operations, donc 
placeurs faites à mefme déffein , en mefmc lieu, 

& à mcfhie tems , ne fe rapportent quah iamais. . 
Cependant les Aflrologues prétendent drelfec 
toutes leurs prédictions félon le véritable afeen- 
dant de celuy pour qui ils trau£Ûllent>ce qui mon- 
flre bien la faulfeté de leurs maximes , ou la va- 
nité de leurs promelTes , fi tout cela ne fe trouuç . 
mellé dans leur profellion. 

Le Philofophe Phauorin confondoit là deffus 
IcsChaldecns de fon tems^leurfaifanPvoirquc^^^’* 
comme vnc infinité deperfonnes nées en mefmc 
tems , ne lailfent pas de Yiure & de mourir fort 
différemment, on en voit auffi qui efprouuent 
de mefmes deilinées oudansyn naufnge,ou à 
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la prifc dVnc ville, ou par lacheutc d'vncmaîfonî 
quoyquils ne conuicnnent nid’aâge, ni depaïs, 
ni par confeq<4pnt de confldlaciôn. Tous ccus 
qui furent enfeuelis fous la montagne qiii cou- 
urit cefte miferable ville de Piûryenmil (ixceiK 
dix'huid;, ôc tant d'autres quiperirentdepuispar 
rincendiedu Vefuue, & par les trcmblemcns ar- 
riuez au Royaume deNaplesfur laünde l'aiftice 
mil fix cent trente &vn ; auoient-ils vn mefme 
afcendanc^Çertes il fautcRce bien defrailbnna- 
ble pour ne fe laiflcr pas conu.aincre par de ii 
forts argumens. ^ 

Mais quelle raifon peut-on attendre de ccus 
.qui difent qu'on fe doit bien garder de prendre 
médecine lors que la Lune efl dans le (igné du 
Taureau , parce que cet animal eftant l'vh de 
ccus qui ruminent, il cft caulc que la médecine 
remonte de l’cftomac en haut, & qu’onja rejette. 
Qu’il faut cuiter quand on battit lequatriefmc 
degré du Scorpion, dau tant que la maifon qui fe 
fcroitlors feroitfujettc à fe remplir de feorpions. 
Que ceus qui naiflent fous le Capricorne ayant 
la Couronne à l'Orient, font ptedettinez à ettre 
Rois. Qu'Aquarius fait des Pefeheurs , Orion 
desChafleurs,la Lyccjd’Orphée des Muficiens, 
& mille autres telles refueries que ieferois hon- 
ieux de apporter. En vérité il n'y a pas vn grain 
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de bon fens en tout cela, ni le moindre fonde- 
ment raifonnable.Pourquoy eft'Ce ie vous prie, 
que lüpiter & Venus feront bien-faifans, Saturne 
éc Mars nuifibles, & Mercure de nature com- 
mune, s'accommodant à Theumeur de ceus aucc 
qui il fc trouuc , de forte qu'il fera du bien cftant 
auec les bons , & du mal au contraire en la com- 
pagnie des mal-faifans ? Sur quel pretexte ces 
Mclïicurs attribueront-ils à chaque Planctte vnc 
ou deux maifonspropres dans le Zodiaque, vou- 
lafit qu elles fe plaifcnt en dcslicus, s attriftent ^ ^ 
en d autres , fans en apporter la moindre vrai- 
fcmblance phyfique, comme leur reproche fia 
propos le Philofophe Sextus ? Certes ie trouuc 
qu'vn Autheur de ce tems a eu bonne grâce de 


dire que les ^|h:ologucs traitoient àpeu près nq- 
ftreefprit, comme les Poètes feignent que Pro- 
methee fit lupiter. Ils content que Promet hée 
lui prefenta pour vidtimevn bœuf grand & beau 
à la vérité, mais qui n'àueit que la peaa, le de- . 
dans eftant remply de foin au lieu de la chair qu'il 
eh auoit oftee. Il ny a rien aufïi de plus agréable ’ 
que l'exterieur de l'Aftrologie, elle fait a croire 
d*abord quelle rendra çonte non feulement de 
tout ce qui fe paffe au Ciel, mais en eonfequen- 
ce des moindres cuenemens d icy bas. Le mah 
heur efl qu'on fc trouue bien trompé. ,*quand au 
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lieu de viandes folides on leconnoifl qu'elle n'en 
donne que de creufes5 & que tout ce qu'elle dé- 
bite n'cft appuyé que fur des fantaifics de gens 
, ■ qui auancent tout ce qu'ils çroyent bien imagi- 
ne , & ne prouuent rien , fc contentans de remplir 
le Ciel & la terre de plus de fables, que ne firent 
jamais les Poètes. 

Que fl les ludiciaires fe mefloient feulement 
de 'dire des chofes ridicules, comme font celles 
que nous venons de rapporter, peut-eftre fiiffi- 
roit'il de s'en moquer. Mais quand ils palTcnt 
iufques à déterminer, outre le contingent & le 
fortuit, ce qui dépend abfolument denoftre vo- 
lonté 5 & qu'en oftant la liberté de nos aébions, 
ils les priuent de toute la bonté ou malice mora- 
le qu^clles peuuent auoir3 cc(l àikrsqubnnefe 
doit plus taire , & qu'il faut déclamer contre de fi 
dangereufes maximes, aufii bien que contre leurs 
impicte2;, le {çayaficz qu'ils ontaccouftumé de 
. di rc que les Cicus nCffon t qu’incliner , fans for- 
cer perfonne, ôc que Virfudes vencen fegnales, 
félon le prouerbedes Elpagnols , qui me tait fob- 
. uenir de ce qu'vn luif refpondit à'Pierre Roi de 
Caftillcfur le reproche qu'il luy faiibit desfauf- 
fetez de l'Aftrologie, que fi l'on fuë bien quand 
on veut en hy uer dans vnc cftuue mal-gré la ri- 
gueur duf Ciel, ce n'cft pas mcrucille qu on lui 
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puilTc refiftcr cnaffez d’autres chofes. En effet 
Ptolomce a reconnu lui-mefmc que le Sage 
cftoit capable de donner la loy aus Aftrcs 3 adjou- 
ftant dans Ton Ccritiloquc qu'on doit prendre les 
réglés de la Indiciaire, comme tenant le milieu 
ehtrelcpofTibleÔcle neccffairc. Mais toutes ces 
proteftations ne font faites que pour ofter Je feru- 
pule à cens qui feroient fans cela confcienca d c- 
couter les Aftrologues ; & elles n'empefehent 
pas qu'en, toutes occafions , 6c par tous leurs 
^axiomes ils ne prononcent aufïî rcfblutiucment, 

* que fl ail lieu d’animaus libres & raifonnables, 
hous n eftions , félon la conception de Phauorin, 
que de vrayes marionettes, attachées aus Âftres 
par des influences comme par des cordes, de qui 
nous rcçcurtions tous nos mouuemens, fans en 
. auoir aucun de propre. Et véritablement fi le 

Ciel ne peut eftre figne que des chofes neceflai- 
. rcs, 6c dont il efl la cauîe, félon la docftrinc de 
faindt Thomas, puis qu'autrement ce feroit vn ». 
figne trompeur , il faut ou nier abfolument que * 
les Aftrologues voyent au Ciel les fignes de ce 
qui nous doit arriucr, ôc decc que nousdeuons • 
fairejoü confeffer que le mefme Ciel eft la caufe 
de toutes nos adbions^6eque nous en fbmmes 
aus termes que difoit ce Philofophe Gaulois. 
Pour bien rcconnoiflre qu'elle opiriion ils ont de 
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CCS figncs, Ôc s*ils les prennent feulement pour 
figncs d’inclination, & non de force, de chofes 
polïiblcs ôc contingentes , & non pas de celles 
qui font necciraires,iecoucherayicy quclqucs- 
vns de leurs aphorifmcs qui nous ofteront tout 
fu jet d’en douter , & nous ferons voir aucc coni- 
bicndunpiccc ils ont traite les matières diuines, 
fous ce faus prétexte d’entendre micuseequieft 
du Ciel quelercfte des hommes. 

C’eft la creance detous ceus qui admettent vn 
Paradis , que le mérite des bonnes adions y trou- 
UC fa recompenfc, comme l’Enfer eft poùr la pu- 
nition des mauuaifcs. Mais (i nous en croyons 
IcsdrcfTeurs de Gcnethliaques,la natiuitéy fais 
plus que tout le cours de la vie. Celui qui naiflra> 
dit Maternus, ayant Saturne dans lamaifon du 
Lyon , fon ame ira droit en Paradis quand il 
mourrai 

Quiconque priera Dieu, adjoufte Aponcnfis, 
lors que la Lune c(l conjointe à lupiter dans le 
Lyon , quelque chofe qu’il demande il eû alTeu- 
ïc de l’obtenif.: ; 

Il fuffit ,fclon Albumafar , d’àuoir en fon thè- 
me la Lune jointe à lupiter d^sla telle, du Dra- 
gon,, pour eflrc alfcurcz que Dieu nenous peut 
rien rcfiifer. ' ' . ' 

C’eû mal fait que de ne 'pas chommer le Sar 
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incdy,veu qu'à 1 egard mefmc dcsChrcfticns cc 
iour attribué à Saturne ne peut cftre que mal- 
heureux. Telle eft Topinion de Roger Baccon, 
. Ôc ie remarqueray hir ce fujet ce que quelques- 
vns ont îferit de cefte Plancrtc de Saturne,qu elle 
cftoit fi fort appréhendée parles Chaldeens,qu'ils 
luifaorifioientlesenfans fouslenomdc Moloch, 
du Mclech ,c'eft à dire Roy, & de Baal qui figni- 
fie Maiftrc & Seigneur en leur langue 5 d'où ils 
penfent que les Grecs ôc les Latins ont pris oc- 
cafion de mettre dans leurs fables que Saturne 
deuoroit fes enfans. 

Nous deurions aus élections des Papes inuo- 
quer Mercure , fi nous en croyons Bonàt en fa 

Préfacé fur la théorie des Plancttcs: & fi nous 

• ^ 

voulions extraire toutes les impertinences fem- 
blablcs, qui fe trouuent dans la (bmme Angli- 
cane , dans Omar , Haly , Alcabice, Villeneufue, 
Schoncr, & les autreyProfelfeûrs d'vne tdlc do- 
étrine , ce ne feroit iamais fait. Voicy qui fera 
voir auec quel refpcél: ils le comportent au 
pdinét de la Religion. ■ - 
SilesCemcaus*, difent-ils,afcendansaucc Mer- 
cure ôc Saturne dans le fignedu Verfe-caurem- 
plifl'cnt la ncufiefmé màilbn , il^eft impoïTible 
qu'il ne naifie'vn Prophète. Et Mars bien placé 
dans lamefine neuficfiuccn^foiidu Ciel, donne 
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le pouvoir de chaffer les Démons du cor^ des . 
pofTcdez. C'eft pourquoy ils ont bien ofc ùkc 
l’horofcopc de noftrc Seigneur, où Hicroûne 
Colombe trouue que toutes Tes vertus font vi- 
fîblcs 5 Cardan que fon genre demort^eft tout 
cfcrit,dans vne mauuaife pofition de Mars; & 
le Rabin Bechay , gui ne s’accorde nuUemint icy 
aucc Cardan , que tout eft plein de mcrueilles 
dans cefte admirable gcniturcjtant ce que nous 
auons dcjaobrcruc eft vcritable,qu’ils font dire à 
leurs aphorifmcs ccquebonlcur femble.LcIuif 
Abraham fefondoitaulTi fur cefte belle Philofo^ 
phicjCjuandilpredifoit lanaiftàncc duMcftic en- 
mil quatre cent foixantc & quatrc,a(fcurant que 
puifque cefte année auroit la mclmc face du Ciel 
qui fe trouua lors que Moyfe tira d’Egypte le 
peuple d’Ifraël» on verroit fans doute le Meflîe 
qui lui doit fucccdcr,ôcquin cftoit pas encore 
venu félon fa creance. Adbumafar auoit défia 
affeuréque laReligionChreftienncfiniroit qua- 
tre ans deuant ,à f^auoiren mil quatre cent foi- 
xante. Car toutes les Religions aulfi bien que les 
Empires trouuent leurs deftinéesdans les Aftrcs 
au conte des ludiciaires, dont il y en a qui font 
Saturne authÆr de la loy ludaiquc, dbù vient 
le iour du Sabat des luifs au Samedy, ôcce que 
nops les voyons fujets à tant de mifcrcs.Vcnus 

parmy 
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parmy ccs Aftrologucs a caufé le Mahumetifitic, 
c'cft pourquoy le V cndrcdy y eft refpcdlé , & la 
, luxure eftimécla plus grande fclicitcdecemoa- 
. de , Ôc de 1 autre vie. Pour la Religion Chrcftien- 
nc elle eft fille du Soleil dans leurs Liures,ce qui 
fait que nous auons mis noftre Dimanche au 
ioLir dominé par cefte Planette , qui a rendu Ro- 
me , ville Solaire , fa ville fainéle, & donné auS‘ 
Cardinaus qui y refidcnt la couleur rouge qui 
eft toute Solaire aufti, tant ces refueries que rap- 
porte le Cardinal d'Ailly ont eftéinfolcntes.Mais 
Cardan en difcourt vn peu autrement dans (on 
fupplément desEphcmerides,oiiil ne conuienc 
que de Saturne pour caufe efficiente duIudaiT- . 
me. Mars & la Lune s'il en eft creu ont fondé la 
Religion Payenne 5 le Soleil & le mefme Mars la 
Mahometane ÿSc lupiter auec Mercure la Chre- 
ftiennej furquoyil dreftc fes iugemcns temcrai-. 
les de la durée de toutes. C’eft ainfi qu vne fcien- 
cc imaginaire ôc trompeufe a engendré de véri- 
tables Ôc dam nablcs erreurs aus cbofcs diuines,. 
ce qui deuroit eftre fuffifant pour la faire detc- 
ftcr , quand fes prediéfions auroient d’ailleurs* 
quelque certitude dans les autres matières pu- 
rement humaine^. Il eft tems de monftrer par 
vne induétion contraire à celle dont elle s’eft 
voulu feruir, qu’en tout ce que fes rrofeftcur& 
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promettent , il y a toufiours de la fauffeté 
ou de la fraude manifefte j fr la fortune ne les 
fait donner par fois dans quelque fuccez vc-. 
ritable , comme des aucugles qui frappent ha-, 
zardeufement le but^ & comme ceus qui ren- 
contrent la nui(St ce qu ils vont cherchant à 
taftons. 

Tous ceus qui ont parlé contre la ludiciaîrc 
ont tant remarqiié de fauffes prophéties de cet 
^ Art, queiemecontenteraydcrenuoyer ceusqui 
les voudront voir en grand nombre à ce qui en 
a cfté eferit , & notamment au Chapitre premier 
du Liure cinquicfme de lean Pic delà Mirando- 
le. Ce me fera alTez d obfcruer icy par quels 
V -moyens les Aftrologues & leurs fuppos ont uf- 
ché d’authorifer leurs fourberies, rapportant des 
exemples fur cela pris de THiftoire tant ancien- 
ne que moderne, qui fuffiront à mon aduis pour 
former vne indu(5tion plus forte que la leur.. 
Défia c*cft vne chofe confiderable que beau- 
coup d*entr*eus ont tafehé de faire rcüllir leurs 
prédictions par des voyes qui monftrent bien 
qu’ils ne fe fioient gucres en celles du Ciel, ôc 
qu’ils exerçoient leur meftier comme vne pure 
charlacanerie. Cardan ayant prognoftiqué l’an 
ôc le iour qu’il deuoit finir ., .fc lailfa mourir de 
UHXfi. faim y citant arriué , afin de* conferuer fa repu- 
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tatidn, pour le moins a-t'on cfcrirqucccfutlb- 
pinion commune de ce tems*là. LcieuncNo- 
ftradamus qui fe melloit de parler de laucnd 
comme Michel fort perei deftf&rtt fuc'cedèrà fort 
crédit fe hazardabe prédire que le Poulîip qui 
cHoit afficgc periroit par le fèü , ôe pour eftfe 
ttbuuc véritable on le vid lorsdefaphfedâns le 
pillage qui mettoit le feu par tout , ce qui faf- 
cha tellement le fieurdcfain^l Luc, qu'il lui fk 
p^ircr fonchcual fur le ventre & le tua. H v/cn 
a aulTi qui fe plaifent à aider fi bien aus 'Aftro- 
logucs , qu'ils font tout ce qu*ils peuuent pour 
'xxecuter leurs refuqries.Kous en auons vnc preu- 
ve notable dans Suctoneyôiiiil p'arkdexe mcf- 
ueillcus pont de vailTcaus que ht Galigule de 
Baïes à PoulToler Le Mathématicien Trafyllc, 
dit-il,reconnoi(fant Hnclinatieh de Tibère, qui 
dui faifoit fouhaiter qu vn ficn neueu lui fucc^ 
daft'pluftoft que Cali^lc-, l afleura que celui- cy 
traucrfcroitaufli-toftachçual Icgolphcde Baïe, 
que de paruenii à l’Empire, Caligule eftant Enfi*- 
* pereuf fe fouuint de ce qucieét Aftj;ologue auoic 
dit , & prit plaifir à faire ce pont, fur lequel il pafiâ 
le golphe plufieurs fois à cheual & en carrohè 
pour accomplir fa prophetie.Le mcfme Authciir 
remarque qu’Othon ht toutes fes brigues pour 
'la place de Galba , encourage par Vn 
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autre Mathématicien nommé Seleucus,qul lui 
fît conceuoir cefte grande efperance , comme 
telles perfonnes en donnent toufiours abondam- 
ment à ceus qui la peuuent receuoir. Spartian ef- 
ait que Seucre efpoufa expies vne Iulie de Syrie, 
parce que les Chaldcens trouuoient fur Ton the- 
» mequellc deuoit eftre femme d' vn Roy. Mais les 
interprétations violentes qu on donne à lapluf- 
parc de leurs paroles, comme autrefois ausOra- ^ 
des , quand il y a moyen de leur acquérir quelque 
couleur de veritc,font celles qui les mettent dans 
la plus haute réputation. En voicy quelques 
cxemplc^que ie ne garantis pas pourtant de telle 
forte , qu’on n’en puilfe prendre vne bonne par- 
tie cononie faits à plaiGr &c fans fondement. 
Nous auons dans noftre Hiftoire que le Roy 
Dagobert chafla les luifs de France à la prière 
l’Empereur Heraclius, qui cftoit des plus 
addonnez à la ludiciairc , & qui les bannit de 
mefme de tout I*Empirc. Et pourcc que quel- 
-que tems apres Heraclius fut attaque par les Sar- 
razins qui rauagerent fes Eilats,on dit qu’il auoit 
leu dans les Aftrcs que ie peuple circoncis lui 
• çauferoit tout ce mal-heur , ayant pour cela per- 
.fccuté les luifs , au lieu qu il Æ deuoit prendre 
garde desSarrazins. Vn Mathématicien affeura 
voyant la natiuité de rEmpercui Confia^, 
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qu*il mounoic dans le giron de fa mere. Il fiic 
tué dans vn bourg affez proche d'Efpagne qui 
portoitlenom d'Helcne,& d’autant queCon- 
ftans auoit fonaycule dumefme nom, on vou- 
lut que TA Urologue euft fort bien rencontre. 
Vn autre ayant refpondu à celle infortunée 
leanne Reine de Naples ces deux paroles La- 
tines nuhs alio , elles. furent interprétées des 
quatre maris qu elle eut, André Prince de Hon- 
grie, Loiiis Prince de Tarcnte, laques Prince de 
Majorque , ôcOthon de Bruhfuic Prince Ale- 
man, parce que les lettres capitales de leur nom 
fe trouucnt dans ce terme alto. Merlin fe joua , 
<lcs lettresde la mefme façon , predifant au Roy . 
d’Angleterre Edoiiârd quatriefme, que Tvn dç 
fes deux freres enuahiroit le Royaume au pre- 
iudice de fes enfans , & que le nom de cét vfur- 
patcur commençoit par vn G. Edoüard fît là 
deffus fuffoquer dans vn tonneau de Maluoifie 
fonfrere George Duc de Clarence. Etilfe trou- 
ua depofTedé par Richard Duc de Glocedre fon 
autre frere , qui tua fes enfans, donnant grande 
vogue à la prophétie de Merlin. Aluaro de Luna 
ect abfolu fauory de leaq fécond Roy de Ca 
finie, dont il poflèda trente ans entiers les bon 
nés grâces, auoit efté aduerty par vn Judiciaire 
i^ue ftê muette feria en C^dahaljo, Il creut qu il 
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letarclcroit la more dont il cftoit menacé *, en 
s'abftcnant daller cnvnfien village vers Tolède 
qui porte ce nom àz'Cadahalfa. Mais ayant eu 
la telle ti cnchée fur vn cchatfaut , que les Elpa- 
gnols appellent au(lî cadahalfo y on creut quM 
s eftoit equiuoqué furie mot , & que fa mauuai- 
fe fortune qu'il ne pouuoit cûiter , ou pluftoft fa 
trop* grande profpcrité, ne lui auoicnc pas per- 
mis de le prendre enfon vray fens. On auoit pre; 
ditdemefmeauRoy Ferdinand d’Arragon que 
fa fin feroit en Madrigal. Celarompefcha d y al- 
ler voir deux ficnnes filles naturelles fort bon- 
nes Religieufes & qu'il aimoit tendrement, iuf- 
ques à ce qu'eftant mort en Madrigalejo , cha- 
cun fe peifuada qu'it lui auoit elle impoflîblc 
dcchapper fa deftinée j aulfi bien qu a Pompée 
qui fut tué dans vne barque au pied du mont 
CalTius , apres auoir efté aduerty de fe prendre 
i. 4i. garde de Calfius , par vn de ces anciens Oracles 
qui .cftoient pleins de fcmblables allufions. An- 
xoine de Leue eftant fort vieil donna confeil à 
SMmd. r£mpcrcur Charles quint d’entrer en France en 
c? U. mil cinq cent trcnte-lix , s en promettant la con- 
quefte fur ce qu'vn de ces A Urologues lui auoit 
K* alTcurc qu'il y mourroit , ôc feroit enterre dans 
Sainél Denis. Il penfa là deffus qu'il chemineroit 
' wélodeus aarnoins. jufqucs.à.paris , ôc que ne 
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pouuant receuoir de plus gloricufe fepulture que 
dans Sainâ Denis, où font celles de nos Rois, 
il deuoit porter fon maiftre à cefte tntreprife. 

En effet il décéda en Prouence, par où il auoit 
commencé celle expédition ,iyne des plus mal- 
heureufes deCharles quint5& pourle relie de la 
prophetie,elle eut fon effet en ceeju’il fut porte 
iufques dans S. Denis de Milan , qui fut le lieu 
de fon dernier repos. Nos peres virent la Reine 
Catheriqa,de Medicis qui fit ballir vne maifon Thumn. 
hors de I^arroilfe de fainél Germain ou ell 
Louure , & qui n ’alloitque tres-mal volontiers à 
fâinél Germain en Laye , ne s’y arrellant iamaisj 
: à caufe qu’vn Mathematitien luy auoit fait en- 
tendre qu elle couroit fortune de mourir à fainél 
Germain. Quelques-vns obferuerent en fuite 
.que lors qu elle rendit T ame dans Blois ,elle elloit 
allilléepar TAbbéde Charlieu,qui fenommoit 
. lulien de.fainél Germain, ôc ib firent palfer cela 
pour vn euenement fort à l’auantage del’Allro- 
logie ludiciaire. Celle Princelfe auoit aulfi elle 
menacée par quelque autre irhpofteurdes rui-,f^^;J^ 
nés d’vne maifon , dont il ellbità craindre qu el- 
le ne full accablée. Cela a lait eferire qu’elle dit 
en môurantàBlois dansles confufions que cha- 
cun Içait , le fuis accablée des ruines de la mai- 
fon, failànt allufion à ce. qui lui auoit ellé prédit, 
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dont elle voyoic afTcz raccomplifTcmcnt. N a- 
ton pas interprète de meûne ce qu on auoit pro- 
mis au Duc de Sauo^rc, qu en Tan mil fix cent 
il n’ J auroit point de Roy en France ? comme vé- 
ritablement il ne. S y en trouua pas au grand re- 
gret du Duc , qui TentendoitjCe dit-on, dVnc 
bien differente façon. Et ne s’eft-il pas rencontre 
des perfonnes qui ont voulu que la mort du Ma- 
rcfchal d'Ancrcfiift conforme à toutes les dif- 
fitcj, XO. feientcs predidtions qui en auoient^c faites ^ 
, . Car les vns trouuoicnt par fa Geniqirc qu*il dc- 
uoit cftre pendu , d’autres qu*il feroit tue dVn 
coup de piflolet , quclques^vns qu’il feroit noyé, 
il y en auoit qui le m^açoient du feu,&ils*cn 
trouua qui l’affeurerent qu il feroit mis en terre. 
Or tout cela , difent-ils , s’eft trouué véritable en 
la fin de çc miferable homme , où les quatre cle- 
mens ont participe à fa fcpulturc , ôc où toutes- 
ces chofes ont efté exécutées les vncs apres les- 
autres. C*cft ainfi que les horrimes font pour la 
plufpart ingenieus à fc tromper eus*mcfmes,ôc 
que pour peu dmuention qu’il y ait dans vn 
conte de ceftenature,ils lercçoiuent facilement 
pour vne hiftoirc authentiqueXar outre qu^ap- 
paramment il y a fort peu de vérité en tout cc 
que nous venons de rapporter, encore peut-on 
dire que bien qu on en demcuiail d’accord, il 
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Xi y auroit nulle apparence d attribuer ces défi- 
gnations de noms propres, qui ont donné lieu à 
tant d'cquiuoques, à la fciencc du Ciel , fi ce n*eft 
qu'on y admette des caraéteres en toutes lan- 
gues, femblablcs à ccus des Rabins dont nous 
auons tantoft parle. Mais fi les ludiciaircs font 
ridicules à vouloir faire vSloir leur Art par ces 
prediékions particulières, ils ne le font pas moins 
en beaucoup de generales, Stoflerus ôc quelques 
autres fe meflcrent d'annoncer vn deluge qui 
deuoit eftre en mil cinq cent vingt-quatre , & 
cependant celle annce-là fut fifeiche , que Car- 
dan a obferué qu'on ne vid pas feulement vn 
nuage au Ciel pendanttout le mois deFcurier 
auquel celle inondation dêuoit arriuer. Com^ 
bien de fois nous ont-ils menacez de la ün du 
monde ? Et ce qui ell bien plaifant n'a-t'on pas 
. veul'vn d'entfeus qui l'alTeuroit le plus, drclfer 
neanmoins des Ephemerides pour vingt- trois ans 
par delà le terme qu'il auoit donne à la confi- 
Rance des Cieus & de la terre ?Vn certain Ar- 
naud Ëfpagnol intimida tous ceus quil'ecoutc- 
rent fur la venue de l'Ante-Chrill , qu'il tenoit 
pour indubitable 1 an mil trois cent quarante^ 
^ cinq, & il y en a qui 1e font fouuent fait regarder 
depuis en débitant de femblables marchandifes>, 
qu'on f^ait cllrc exprelTcment defFcnduës dans 
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TEuangllc. Cambdcnus amis dansfon Hiftoîrc 
que les Mathématiciens d*Allcmagne ncfecon- 
tentoient pas de dire que ranneç mil cinq cent 
quatre vingt huid.fcroit pleine de merueilles, 
mais qu’ils la nommoient la climadtcrique du 
monde. On les pourroit tdus conuaincrc de va- 
nité par vn nombre iflfin/de femblables impo- 
ftures s^il en cftoit befoin, le m^en abfticndray 
aulfi bien qued'en venir aus exemples particu- 
liers de ceus qu'ils ont abufez, puifque comme 
i'ay .dit J ce font chofes délia faites par ceus qui .. 
.ont traité ce fujet plus au long que moy. le ne 
puis pourtant m'empefeher que ic ne donne icjr 
le tcfmoignagne de Cicéron pour tout ce qui 
peut toucher Y Hiftoire ancienne. Il eferit que les 
trois plus grands hommes de fa Republique, 
Pompée , CraflTus , & Cefàr auoient cfté alfeure^' 
par plufieurs Chaldeens, qu'ils ne mourroient que . 
chez eus, comblez de gloire, de biens, & d'an- 
nées , & cependant ils périrent tous trois dVne 
façon qui fit bien voir qu on ne fe doit iamais 
amufer à de fi temeraires promclfcs. Senequç 
> imdo s'en moque gentiment, quand il introduit Mcr- 
cure qui prie les Parques de fouffrir qu'en finies 
Mathématiciens ayent peu dire vnc fois la véri- 
té , apres auoir faufiement condamné à la mort 
Claudius autant de fois qu'il s'ciloit écoulé no^ 
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feulement d’années , mais de mois , depuis qu on 
rauoit éleué àTEmpire. Pour cc-qui regarde no- 
ftre tems, ce me fera afTez de nommer, comme 
• pour all^r du pair auec ces anciens, vn Charles 
quint Empereur, vn François premier, & vn Hen- 
ry huiâ:iefme,Rois de France & d’Angleterre, 
tous trois de me(me aage, & dont les natiuitezr 
furent faites par les plus célébrés Aftrologues de 
leur fiecle, qui les menaçoient de mort violente; 
ôc neanmoins chacun fçait qu’ils ne l’ont eue 
que naturelle, ce qui mondre bienquelaludi- 
ciaire daprefent neft pas micus fondée que celle 
du tems palfé. S’il eftoit befoin de cof ter encore 
quelque chofe déplus recent, ie rapporterois ce 
que ma dit touchant lefiege deBreda en mil fix 
cent vingt' quatre, vn homme de confîderation 
ôcque ie nommerois h ie ne craignois de lui dé- 
plaire. llfutalTeuré dans Anuers par l’vn deceus 
qui font auiourd’huy profclfion de voir le plus 
clairement l’auenir dans les Adre% que le Mar- 
quis de Spinola auoit afiiegé Breda fous vne telle . 
conflitution du Ciel, qu’il lui cfloit du tout im^ 
polfible de la prendre. L cuenement fit recon- 
noiflreàmon autheur qu’ilTe palToit beaucoup' 
de chofes en terre, qui ne fe voyoient pas bien 
didindement là haut auec les lunettes de cét 
Adiologue.£n vérité nousauons tous les iouis< 
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tantdetefmoignages femblables de ceus dcfon 
mcfticr , qu’il y a dcquoy trouucr cftrangc que 
des efprits folides Te puilfent ranger de Icurparty, 
6c faire plus d’cflac de deux ou trois pr^dieftions 
qui fe font rencontrées hazardeuCcment ycrita-, 
blés , que d vn nombre innombrable de faulfer 
tez qu'ils débitent par tout effrontcment.Caton 
difoit qu'il ne pouuoit comprendre comment 
«deux de ces Harufpiccs, ou de ces Augures de 
fon tems , qui fe mefloient d’annoncer les chofes 
futures en confidcrant les entrailles des animaus» 
ou le vol des oifeaus , fe pouuoient rencontrer 
par les rués fans fe mettre à rire ,.vcu qu’ils fçar 
•uoient fort bien^jue toute leur profclfion n’alloit 
^qu’à piper le monde. le penfe que nous auons 
fujet de nous edonner autant des Indiciaires, 
s’ils peuucnt faire bonne mine en fe voyant , ôc 
principalement apres la confelfion de Cardan 
iVn de leurs coryphées , 6c celui qui leur a fciü 
plus fourny d’axiomes que tous ceus qui l'ont 
précédé, llauoüe dansfonLiure dcla Prudence 
ciuileque dcsfix chofes qui lui auoient caufe le 
plus de prciudice dans le cours de fa vie , Tync 
çftoitd’auoir adioufté foy à l’Aftrologie. Que fi 
celle mauuaife creance a peu ellre tellement imr 
portante à vn Médecin , chacun peut alfez iuger 
combien elle peut caufer de maus à yi> Prince, 
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L'Hiftoirc d’Efpagne porte que rien ne précipita • 
il fort Alphonfe le fçauantRoy deCaftille dans 
les malheurs dont il fut accablé, que de s'cRre , 
imagine d'auoir reconnu dans le Ciel qu’on le 
depolTederoit, Car celle fantaifie le rendit d a- 
bord fl delhant , ôc en fuite de cela tellement 
cruel, qu on ne le peut plus fouflPrir. Voicy vn 
autre exemple plus nouueau qui fera voir aus 
Grands s'ils doiuent auoir tant d’^curance en 
la Indiciaire. Vualllein, ce General de qui la 
puilTance fut mefme redoutable aus liens, receut 
auis de ne le pas tant fier comme il faifoit en Pi- ' 
colomini. Au lieu de profiter de ce confeil il s'en 
moqua , ôc dit à fon beau-frerc , IVn de ceus qui 
le lui donnoit , qu’il auoit reconnu dans nati- 

^té de Picolomini vne dilpofition de Planettes 
fi conforme à celle de fon propre theme, qu'il 
n’elloit pas polfible qu'vne perfonne de celle 
nailfancc,& fi vnie à lui par les Allres ,le peuft 
iamais trahir. Si ell-ce que celle égalité d'horof- 
copen’cmpefcha pas que Vualllein ne receuft 
bien-toll apres, comme tout le monde a fçeu, 
la peine de fa trop grande confiance. . 

Ce font les exemples & les raifons qui me 
font croire qubn ne fçauroit donner trop d'a- 
uerfion à Monfeigneur le Dauphin dVnc feien- 
ce, qui lui pourroit élire fi prciudiciable s'il 
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• arrcftoit tant foit peu , comme le me(pris qu*ii en ' 
fera peut au contraire feruir merueilleufement 
à Tes peuples. Il la lui faut de bonne heure ic* 
prefenter comme IVne des filles de Cham, cet 
enfant maudit defonpcre,qui en donna les pre- 
miers elemens au monde, Ôc qui fiit pour cela, 
fdon l’opinion de quelques- vns, furnommé Zo- 
roallre. Il lui faut faire comprendre que fi les^ 
Aftres font inanimez , conformement à la do- 
ctrine la plus receu'é ,ils ne peuucnt agir que fur 
les corps 5 & que quand ils feroient accompa- 
gnez de quelque intelligence, ce ne feroitiamais 
pour caufer du mal à perfonne. Mais fui tout il 
ne doit pas ignorer, qu’encore que Dieu ait pri- 
uilcgi^eCicl d’vne quinte EfTcncCjde mcfma 
que les Rois ont accouftume de donner despre-* 
rogatiucs à’ la ville capitale de l*£ftat , à caufe 
qu'ils y font leur plus ordinaire fejour,. Sicft-cc 
que toutes les influences des Cicus n ont aucun 
pouuoir fur la partie principale qui nous com- 
pofe , & toute cefte milice du Ciel , comme 
parle TEferiture fainCte , ne fçauroit forcer no- 
ftre volonté, ni nous contraindre de faire contre 
noftre grc la moindre aétion, qui nauroit plus 
ni bonté, ni^nalicc inorale quelconque ,s'il s’y 
trouuoit de la violence. Et pource que la ludi^ 
claire a prétendu dés Iccommcncement, quelle 
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augmcntoic le bien , 6c diminuoic le mal futur 
par fes predidtions,ie finiray en me feruant en- 
core d’ vn des argumcns de Phauorin , qui prouue 
diredement le contraire. Le bien, dit-il, qu’an- 
noncent les Aftrologues , nous fait derefpercr 
s*il ne vient point} ôc quoy qu*il nous arriue en 
fin , l’attente encft ennuyeufe , outre que Pcfpe- 
ranccquona eue quelque tems adefiamoilTon- 
nc ce qu’il y a de plus fenfible, & de plus pur, 
dans la joye qui accompagne vnbien inefperé. 
Que fi c’cft du mal dont ils nous menacent, l’ima- 
gination nous le fait refientir auant que de le 
rcceuoir,fi tant efi que leur conieûurefetrouuc 
véritable} & s'ils fe font trompez, comme il ar- 
riue prefquc toufiours , flous n auons pas laifTc 
de nous rendre miferables fans fujet , par celle 
vaine crainte du mal , qui ne touche fouuent 
pas moins que le mal mefme. Ce double di- 
lemme eftfi précis , que nous ne pouuions ter- 
miner nodre matière par rien qui la touchadde 
plus près. 

Pour parler maintenant de la Chimie il faut 
d’abord qui ie m’arrede vn peu fur la fignifica- 
tion du mot , parce qu’à le prendre pour l’Art qui 
s’occupe à la dilfolution & à la coagulation des 
corps naturels, iepenfe qu’il nous defigne IVnc 
des plus confiderablcs parties de la Fhyfique* 
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La Chimie qui fe contente detrauaillertant fur' 
les plantes & les vegetaus , que fur les mincraus 
6e les metaus, pour les refoudre autant que faire 
fepeut en leurs premiers principes, n’a rien que 
de fort digne dVn efprit philofophique. Toutes 
les operations qui fe font par fon moyen , & fé- 
lon fés réglés, méritent autant d attention qu’au- 
cune autre qui dépende de quelejue fciencc que 
ce foit.Et ceus qui s’addonnentacefte forte d*e- 
flude par vne pure afPedlion de s’informer des 
fccrets de la Nature, dcfcouurent tous les iours 
mille mcrueillcs dans leurs fourneaus» qui ne fe 
•voyent point ailleurs , & qui outre leur rareté 
peuuenteftredetres-grande vtilité àla vie. Mais 
pource que beaucoup nedimenc la Chimie 
qu autant qu elle s'applique à la tranfinutation 
des metaus , & qu a y a des perfonnes qui ne 
nomment Chimiftes & Philofophcs par excel- 
lence, que ceus qui trauaillent au grand oeuure 
comme ils parlent , 6c qui cherchent la pierre 
philofophale 5 ie déclaré que cen c(l qu à ceus-cy 
à qui i’en veus, ôc qu’il n’y a que celle derniere 
cfpece de Chimie dont ie condamne la vanité, 
6c contre laquelle ie croye qu'on doiue donner 
des preferuatifs à Monfeigneur le Dauphin. Car 
on ne peut pas dire qu'il n'y ait que de petits 
compagnons quife plaifcntàce mcftier,ôc qu a 
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caufcquon ne voit gucres qucdcsgcnsdcbaflc 
eftoffe qui fc noircilfent en foufflant & maniant 
le charbon, les grands Prin«is ne (oient iamais 
touchez du defir de polTedcr cefte pierre imagi- ’ 
nairc. llyauroit peut-eftre plusdcMidasquc de 
Salomons au monde, ôc plus de Souuerains qui 
(buhaiteeroient ce threfor que la Sageffe ,, s'ils 
croioient le pouuoir obtenir» Quoy qu*il en foie , ^ 
nous fçauons que l'Empereur Rodolphe dernier 
n'auoitrien de plus à cœur que cefte inutile re» 
cherche. Cabrera confefTe que Philippe fécond n: 
employa de grandes fommes d'argent à faire tra- 
uaiUer des CHymiftes aus conuerftons des me- 
taus 5, qui luy fixèrent ou congelèrent en fin du - 
Mercure tranfmuable en argent , à ce qu'il dit, 
quoy qu'auec il peu de profit que 1 muention en 
fuft mefprifee. Et nous auons veu depuis peu des 
hommes a(Tez infolens , pour s'addrelfer aus pre- 
miers miniftres de cet Eftatlàdelfus 5 & pour im- 
pofer aus yeus mefmes du plus grand Roy de la 
• terre , comme fit autrefois Arnauld de Ville- 
neufiic à toute la Cour de Rome , & ce fameus 
Bragadin au vénérable Sénat de Venife. Il çft 
donc raifonnable que nous tafehions de nous 
oppofer à de fembfables attentats , & que nous 
moudrions qu'ainft qu'il ny a rien de plus char- 
ment , il n'y a rien au(E de plus faus , que ce que 
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proiiîêttcnt les Chymiftes à ,ccus qui fc donnent 
la patience de les efeouter. E t véritablement il 
nefautpass'eftoni^r que leurs promelfcs ayent 
tantdepouuoir fur ccus qui pcuuent micusquo 
perfonne employer Tor & fargent , & jquien ont 
au(li le plus de befoin , félon que nous Tauons 
fait voir tantoil au difeours des Finances. L*vn 
des Antonius, furnomme le Pieus, difoit que la 
Philofophieni l’Empire ne nous oftoient parles 
affedions. Ceftpôur cela que les Princes refen- 
tent comme les autres hommes ce defir com- 
mun de polfeder vn métal, de qui les fourmis^ 
les choucas,Ôc les gry phons nous enuient la ioüif- 
fancc. Sans mentir il y a peu de perfonnes qui 
croyent que les chaifnes dor ne (oient que 
pour des efclaues , comme le penfoit ce Roi d'E- 
thiopie dont parle Hérodote. Pline n* a remarqué 
en toute la terre quVnemiferablebicocqucfur « 
le Tigris où forfuft mefprifé. Et nous fçauons 
queles Philofophes aufli bien que les Poètes ont 
nommé les bons fiecles desfiecles dor. Maisles • 
grands dclfeins des Monarques, Ôc la necelfité de 
leurs importantes affaires augmentent iufques à , 
l mfiny la palfion des riche(fes , ils en font tou- 
chez d’autant plus fortement, que leur condir 
tion eft releuée par de(fus celle des particuliers. 
Au(Ti font-ils excufables en cela, puis que l hi- 
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ftoirc de tous les Empires nous apprend qu^’ils 
nom efté confiderables , ôc ne fc font gucres 
maintenus, que par le moyen d es threfors quand * 
ils ont peu s*en preualoir. Tantale n alTeura la 
la Royauté dans la famille des Pelopides fes fuc- 
cclfeurs, que par le fecours des mines du mont 
Sipyle de Phrygie qui leur valoient infiniment. 
Celles de Pangée, qui cft vne autre montagne 
dans la Thrace , donnèrent moyen à Cadmus ce 
fameus Roy de Phœnicie d*executer tout coqu il 
fit. D’autres mines dont on voioit encore des re- 
lies auprès d’Abyde du tems de Strabon , rendi- 
rent Priam le plus glorieus Prince de fonfieclc. ^'’^* 
Midas-lc fut dufien , ôc^ut la réputation de con- 
uertir tout en or , à caufe do celüy qp’il tiroit du 
mont Bermius. Bref Gyges, Alyattes, & Groefus 
fe virent dans lopulence dont toute l’antiquité a 
tant parlé , par le feul reuenu des mines de Lydie 
feituées entre lés villes de Pergame & d’Atarnée. 
Diodore obferue que les Carthjiginois obtc- 
noient toutes leurs viéloires auec des armées 
compofées de foldats eftrangcrs , qu’ils leuoient 
àprixdargent, ccluy quon tiroit des terres mé- 
talliques ou ils faifoient continuellement tra- 
uailler eftant fuffifânt pour payer leur foldc.- 
L’Empire des Macédoniens doit fon cflabliiOfe- 
jnent a l’or de Chryfite , dont Pldlippé fc fccue { 
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prcualolr fi à propos , qu ayant fabiuguc la Grc- j 

ce , il rendit toutes chofes faciles à fon fils Ale- ! 
' xandre. Et pour ne rien dire de celuy d*Opliir, 
qui fit renommer Salomon par delTus tous les 
Rois de la terre, qui ne fçait que les richefles du 
nouueau monde donnèrent lambitionà Ferdi- 
nand & à Tes fticceffeursdefubiuguer 1‘ancicn, 
qu* ils pouuoient mefmes achepter dans l’abon- 
dance oii ils fc virent , s’il euft efte expofé en ven- 
te, ôc fi les Efpagnols eftoient capables de fon- ‘ 
dçr vne Mopardiie vniuerfeUe , ce que nous 
.. auons fait voir ailleurs n'*eftre pas de leurs por- 
tée , ny du Genie d’vne nation haye de toutes 
.celles de latjçrrc.Tant y a que cesremarquesfont 
fuflirantcs pour prouuer que les Souuerains ont 
laifon de rechercher auec plus de pailion que 
perfonne ces precieus metaus , puifque leur fon 
ale mcfmcpouuoir de réunir fous leur puilfance 
le reft e des hommes , qu à celui de l’airain de l’af- 
, fcmblet des ^beilles preftes à fc diitiper. le ne 
•trouue donc pas eftrange s’ils tantent toutes les^ 
nvoyes polfibles pour recouurcr des Finances , 6c , 

ilfcmblcque IcsGouuryauoicntprisvnprctex- 
.|e bien puiffant pour attirer le feu Roy de la 
,g)rande Bretagne, qui n^l’eftoit encore que de 
a« heu de leur damnablc confpiration, 
lors qu’ils luy promirent de luy faire. Voir chez 
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xus vn threfor qui s y cftoit trouuc , & dont ils le 
vouloient mettre en polTclfion. Mais il faut que 
cens de fa condition prennent garde qu'on ne 
les repailTe pas de vaincs cfperances furlefujet 
quenous traittons, & quepourdes chofes réel- 
les on ne leur débite pas des Chimères , ce qui eft 
non feulement iniurieus , mais encore de confe- 
quence,à caufe des mauuais effets qui en arri- 
uent , & veu les dangereufes fuittes qu ont eu 
fouuent de telles impodures. Rien n engagea 
.tant Néron dans les furieufesderpenfesdont il 
penfaruiner l'Empire, que la promefle qu'il rc- 
-ceut d’vn Cheualier Romain de luy faire trouuer 
dans de certaines cauemcsd'Affriquclcsrichcf- 
fes immenfes que Didonyauoit autrefois tranf- 
porte'es de Tyr, fuyant laperfecutiondc Ton frè- 
re. Or qu'y a t'il de comparable en tout cela aus 
promelies delà Chymie qui vont, comme cha- 
cun fçait , au delà de tout ce qu on fe peut ima- 
giner. C'eft pourquoi elles font auffifanscom- 
paraifon^lus à craindre quetoutes les autres h 
elles fctrouucnt trompeufes. Voyons pour re- 
connoiftre mieus ce qui en cft de qu'elles vrai- 
femblancesccusquiplaident pour elle accom- 
pagnent ordinairement leur difeours. 

- L’art de multiplier Fbr eft tellement ancien 
dans leurs Liâtes, qu’Efdras fi on les en croit a 
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parlé de la poudre dont il fe faît^ qui eft fans dou>-’ 
te cefte poudre de projection des Philofophes 
Chymiques. Plufieurs ont penfé que Salomon 
n'enuoyoit enTarlis que pour ne pas donner à 
connoiftre ce qu’il vouloir tenir fccretjÔc pour en 
rapporter quelques raretez feulement , parce 
qu en effet toutes Tes magnificences eftoient 
fondées fur la pierre philofophale qu il polfe- 
doit , & dont ils veulent qu’il ait parlé aû feptief- 
mc Chapitre de fa Sageffe. C*eft chofe certaine 
à leur dire que la pluf^rt des fables anciennes ne 
couurent point d’autre myfterejôc que tout ce 
que les premiers Poètes, qui eftoient les Philo- 
fophes de leur tems,ont ditde Vulcain,dePro- 
thée,de la Toifond’or, du Phœnix renaiftant,. 
de la boëte de Pandore, des pommes d’or d*A- 
talantc , ou des Hefperides , & de la defeente 
mefmes d’Ôrphée l’vn d’entr eus aus Enfers , ne 
peut eftre mieus interprété que des operations 
delaChymie.Auftiy a-t’ild'esLiures de mytho- 
logie faits exprès pour monftrer que toutes les 
metamorphofes quafi du Paganifme enfeignent 
celles des metaus,&fe peuuenc pratiquer dans 
lesfourneaus desChymiftes.On ne peut pas nier 
non plus que toutes les nations dela-tcrre n ayent 
conuenude la realitédcicét ArtipuilquclesLi- 
urcs Grecs, luatins, ôc Aiabes lemoaftrent fteuir 
¥ 
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demmenc, ôc que iufques chez les Chinois , qui 
s*y addonnent des plus au rapport du Pcre Tri- 
gaule, on y trauaille par tout le Lcuant. Et que 
peut-on repartir aus expériences atteftées par 
tant de perfonnes irréprochables qui ont veu des 
effets du grand œuure, & des projeibions véri- 
tables par des gens qui fe font pleus à contenter 
pour vne fois leur curiofitc. Mais parce qu'il y en 
a beaucoup qui ne s’arreftent gueres aus authofi- 
tcz,ôcqui font profeffion de ne fe payer que de 
raifonSjConfiderons wn peu fi la Chymie en a fuf- 
fîfamment pour les contcntcr.Defiapuifque fé- 
lon l'opinion des plus anciens Philofophcs tels 
qu'Anaxagore & Democrite , toutes chofes ' 
font tellement meflées,,quil n'y a rien qui ne fe Ommim 
trouue par tout , ce neft pas mcrueille que Ics^^-il. 
ChymiAcs trauaillent fur des matières differen- 
tes pour en tirer de l'or par le moyen de la cha- 
leur du feu , qui a cefte propriété de réunir les 
chofes qui font de mefme nature. Et pource qui 
efl de la génération ou tranfmutation des me- 
taus où ils s'occupent, on ne fçauroit nier quA- 
riflote n'ait reconnu au cinquiefmc Liure de fa c 
Phyfiquc , que comme il fe trouue des morts 
violentes, qu'on opppfe à celles qui s'appellent 
naturelles, il fe voit de mefrnes des produétions 
ou générations* violentes 5c auancees par P Art, 
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qui abrégé le cours ordinaire de la nature. Âin(î, 
ditfaindtThomaslàde(fus,ily cnaqui fontnai- 
ftre par artifice des grenoüilles & des ferpens, 
& on contraint les plantes de pouffer, & les ar- 
bres de produire leur fruidt auaiitletems , en les 
arroufant d eau chaude , ou par quelque autre 
Im Ptd- artifice femblablc , comme il fc pratiquoit au- 
P/mtdr. trcfois dans ces iardinsd* Adonis dont parle Pla- 
ton. Pourquoy donc ne pourra-t'on pas imiter 
la Nature en fcs autres ouurages, & particuliè- 
rement en cclui-cy de la production de ror,puif- 
rift. que par la mefmc doCtrine Peripatetique PArt 
*■ *■ non contant d'arriuer iufques ou va la nature , fc 

plaiftfouuentàla perfectionner, & à lafurmon- 
ta en beaucoup de façons. Celaeft fi faifable & 
phj/ic. conforme à la raifon , que les Pères qui ont 
* » 7. compofe le College de Conimbre n’ont point 
hefitc àconclurc , lors qu’ils ont traité cefte que- 
' ftion , quxncore qu il fufl très-difficile de pro- 
duire de bon or par l’artifice dont fc feruent les 
Chymiftes, ils ne iugeoient pas pourtant que ce 
fuft vnc chofe impoffiblc. Et ils ont fuiuy.cn ce 
poinCt la doCti'inc d’ AlbcrtlcGrâdjde S.Thomas 
dont on voit mcfmcs des traitez de la pierre phi- 
lofophale , ôc de la meilleure partie des Philofo- 
phes fcholaftiqucs, qui ont creu qu'on pouuoit 
tellement imiter la chaleur du Soleil enlagcnc- 

lation 
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ration de ce noble mctail, par vnc autre chaleur 
quifuft cquiuoque à celle là, qu’en trauaillant 
fur vne matière conucnable on faifoit en fort peu 
de tems , ce que ce grand luminaire n’accom- 
pliffoit qu en vne longue fuite d années jfi tant eft 
qu*il en employé dauantage, félon la plus com- 
mune opinion , à la production de for & de l’ar- 
gent , qu’à celle des moindres metaus. Ce fon|: 
des raifons fi fortes & fi clfcntielles qu’elles ne 
rcçoiucnt point de refponfcfuffifantcaudiredes 
Chymiftes; nous leur en fourniront pourtant 
d’alfcz valables, pourucu que la fumée de leurs 
fourneausne les empefehepas d’en bicniuger. 

Nous commencerons par l’examen de l’anti- 
quité de la Chymie,qubn a voulu prouuer par 
les paffagesd’EfdraSj&dc Salomon, qui n’ont 
neanmoins iamais penfé ni l’vn ni l’autre à cela, 
fi on en veut faire conjecture par les lieus qui ont 
efte citez. Car Efdras vfc fimplcmcnt de cefte 
comparaifon , que comme il y a beaucoup de 
terre propre à eftre conuertie en vafes de poterie,. 
& fort peu quiproduife de l’or > il y a aufii vne in- 
finité de perfonnes dont Dieu ne fait nul cftat, Ôc 
qui feront rcprouucz , au lieu que le nombre des 
Élcus fc trouuera tres-petit. Pour ce qui eft du 
fepticfmeChapitrc de la fagclfe de Salomon, il 
la préféré à Ibr , à l’argent, ôc à toute forte de 
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pierre predeufe, n'y ayant pas plus d'apparence 
de prendre cela à lauantage delà Chymic, que 
de s'imaginer auec quelques refueurs dcRabins, 
qu'il baftit ce renomme Temple , Ton Thrône fi 
fuperbe , & Tes magnifiques Palais , par le moyen 
de la pierre pliilofr^hale. Mais ne luia-ton pas 
mefmes attribué des Liurcs qui en traitent cx- 
preffément , auec la mefme impudence dont on 
lefaitautheur de ie ne fçay quels autres qui par- 
lent de l'inuocation des Démons , comme eft ce- 
lui qui a pour tilcre la clauiculc de Salomon. En 
vérité ce font des impoft ures fi groiIieres,qu'il ya 
dequoy s'eftonner delà ftupiditéde ccusqyii s'y 
laiflent abüferj aufii bien que de la prophanation 
debcaucoup d'autres qui prennent les plus hauts 
& les plus facrez myfteres de noftre Religion, 
pour des figures du grand oeuurc , par le moyen 
duquel fainét lean l’Euangehlte changeoit des 
branches d'arbres en or , fi nous voulons rcceuoic 
la glofequ ils font fur fon Hyitmed'aüoüe pour- 
tant qü'encore que ce foit vne chofe ridicule de 
vouloir appuyer l'Art Chymique -fur defembla- 
bles pafiages , qui ne contiennent rien de ce 
qu'on leur veut faire dire, il ne laifie pasd'efire 
fort ancien , &tel qu’il ne doit pas eftre mis entre 
les nouuelles inuentions de ces derniers ficelés 
comme a fait PenciroUe. Si ccn'cft qu’on trouuc 
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qa'ilaitcu fujet d'en vfcrainfi.àcaufcqucl’Al- 
chymic a cfté quelque tems comme morte , ôc 
femble auoir pris vne nouuelle naMance en ces 
derniers ficelés , où elle trompe plus de' monde 
qu’elle n'a vrai-femblablcmcnc iamais fait. Car 
nops ne voyons point que les grands hommes, 
foit Grecs , (bit Romains, l'ayent iugée digne de 
la moindre confideration. Hippocrate, Platoni 
Ariftote ni Galien , qui ont eu tant de fujet d’en 
parler, n’ont pas feulement tefmoigné qu'ils en 
connufient le nom. Et Pline entre les Latins qui 
^ a cite tant d’Autheurs, & parle dans fon Hiftoi- 
re naturelle de toute forte de profelfions, ne fc 
fuil apparammeiit pas teu de celle-là, fi de fon 
aage elle euft eu quelque rang parmy les autres* 
©U s'il en euft leu' quelque chofe dans les bons , 
Liures. le fçay bien qu’il en court fous le nom 
d’Hermes Trifmegifte/deDemocrite commen- 
te par Synefius,d'Orus, d’Olympiodore , & de 
quelques-vns encore de ces grands Genies de 
l’antiquité. Mais ie fuis feur aufti.quela feuleler 
éfure de la plu{part,.& l'idiome quafi de tousj 
en defcouure manifeftement la fuppofitiojK 
Geus,parexernple,qui fçauront comme on par- 
. loit Grec du tems de Dcmocrite , & long-f oms 
apres , reconnoiftfont facilement que ce traité 
qu’on lui attribue ne peut eftre de lui, ôcils, 
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s*apperceur6t mefmes par beaucoup de dldblonsî 
que Ton véritable Autheuraeu connoiffancc du 
Chriftianifme. Les plus certains tefmoignages 
de la Chymie, Ôc les plus éloignez de nous à mon 
auis f(»nt ceus-cy. Premièrement le chaftiment 
dont Dioclétien punit les efmotions ordinærcs 
des Egyptiens, en faifant bruflertout ce quils 
auoient de Liures qui traitoient de cefte préten- 
due fcience, afin quils nculTcntplus la hardielfc 
de fe rebeller , fondée, comme il prefumoit,fur 
Tabondance dor Ôc d’argent qu’ils fc promet- 1 
toient de pouuoir tirer de leurs fourneaus Chy- 
miques,Cela fe lit dans les Extraits deConftan- 
tin , comme ayant efté eferit par lean d’Antio- 
che 5 & dans Suidas quand il explique le mot de 
Chymie. On voit auifi vn paffage fort expjres de 
cét Art dans luliusFirmicus,qui alTeuroit il y a 
plus de douze cent ans , que la Lune placée auec 
Saturne dans la neufiefmemairondePhorolco- 
ped’vnegcniture noéturne , donnoit le tempé- 
rament propre pour la fcience de PAlchymic, 
ce qui monftrc qu'elle eftoit connue deflors.Et 
nous pouuonsadioufter à cecy l’explication que 
donne ailleurs Suidas à la fable de la Toifon 
d’oi*, quand il veut que le voyage des Argonau- 
tes nait efté fait, que pour aiioir vnLiure cou- 
uert de peau de mouton , Ôc qui enfeignoit à 
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ifairedcl'or par la conucrlion des autres metaus. 

Vray clique Suidas n'eft pas vn fort ancien Au- 
thcur, ny ayant que fix cent ans pour le plus qu’il 
cfcriuoit , & fi il ne cite aucun garant de celle 
mythologie , qui demeure par confequent ap- 
puyée fur fa feule authorité. yoil#comme ie 
' croy ce qui nous relie de plus ancien & verita-; 
ble touchant la Chymic j & quand elle feroic 
de beaucoup plus vieille datte , elle n'èn pour- 
. roit pas pourtant tirer de grands auantages, 
puifque c ell chofe Icure que le menfonge & 
i’impollure nelbntgueresplusjcunesque la vé- 
rité dans le monde , & que les opinions erronées 
y ont efté de tout tems aufll bien receuës que 
les plus folides fcicnccs. Mais rinterpretation ■ 
qua donnée Suidas à la fable de lafon mauertit 
de relpondre au fens allégorique qu*on a voulu 
apporter en faueur de la Chymic , fur la plulpart . 
des autres fables Poétiques. Et certes il n’y en a 
gueres qu bn ne puifle appliquer de la forte à 
tout ce qu’on voudra. Car pour examiner celle- 
cy la première , ie penfe que la conjcéfure de 
Strabon fera trouuée bien plus vrai-femblable, • 
lors qu*il remarque de quelle façon les peuples du 
pais de Colchos ont accoullumé de recueillir 
l’or des torrens auec des peaus de mouton, d’où 
il iuge qu'eft venu le contede celle Toifon dbr; 
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en quoy il a.cftc depuis peu fuiuy par Bçlon , qui 
a eu tort de ne pas nommer Strabon pour au- 
theur de cefte opinion» Le mefme Géographe 
adioufte que la quantité de metaus qui fe^ouuc 
dans la Colchide a peut-eftre donne lieuàcefte 
galanterie ItS' Poètes , comme ç’a efté le fujet 
pourquoy la Prouince a reccu le nom dr^berie, 
au(fi bien que PEfpagne , à-cauCe qu elles font 
toutes deux également métalliques» On pour- 
roit dire aufTi que Pabondancc destroupeausde . 
cepaïs-là, en quoy confiftoit la plus* grande ri- 
chefTe des anciens , a efté le fondement delà fa- 
ble 3.comme il cft certain que les Cheualiers de 
la Toifon d or furent ainfi nommez par les Ducs . 
de Bourgongne, à- caufe des grands reuenus qui 
leur venoient des laines du Païs-bas , au tems 
que le trafic & les manufaélures pafierent d’An- 
gleterre dans la Flandre. Que fi ce n eftoit point 
vne chofe inutile de s’arrefter autant fur les au- 
tres fables quon veut appliquera laChymie,il 
feroit aife dcmonftrer qu onles peut bien ajufter 
ailleurs, comme nous venons de faire celle des 
Argonautes} voire mefnies quonleurpeut don- 
ner vn fens tout contraire. Car qui m cm pefehe- 
lade fouftenirau fujet de Vulcain, dont les Chy- 
milles s'attribuent principalement toutes les 
aéÜons, que quand. les Poètes ont cfciit qu’il 
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voulut forcer Mincruc,& que dVn tel attentat 
nafquit ce monftre d*Êriohthonius , ds ont voulu 
fignificr que les chercheursde pierre philofophalc 
prefument mal à propos de fçrccr la Nature auec 
lefcucTc leurs fourneaus, parce qu*il n'en fortira 
iamais que des productions imparfaites , ôc au 
lieu dor & d'argent de bon alloy,vne matière 
propre feulement à faire de la faulTe monnoyc. 
En vérité ie trouue celle adaptation aufïî iufte 
que pas vne de celles qu on fait en leur faueur. 
Et que peut-on alléguer de plusprecispourl’cx- 
preflion de leur vaine recherche, que la fable de 
ce Sifyphe , qui roule incelTamment vn rocher 
tombant autant de fois qu'il penfe l auoir cleuc 
au lieu de fon reposé N’eft-cepas vne figure naif- 
ue de ces miferables enfumez , foit quand ils 
promènent incclTammcnt daiis leur efprit le def- 
lein de celle pierre fantallique , foit lors qu'apres 
mille trauaus ils font contrains de recommencer 
leurs operations , qui fettouucnt touliours fauf- 
fes au poinCl de leurs plus grandes cfperancçs. 
Pour moy ie penfe que ce fontJà lesmetamor- 
. phofes qui leur conuiennent le mi eus, comme 
ie croy que de toutes les tranfmutations qu*ils 
entreprennent, il ne leur en reüllit point d’autre, 
que celle qu*ils font ordinairement de tout ce 
qu'ils ont de biens en des charbons , félon le 
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prouerbc des Grecs ôc des La<ins, 

Leftenduë de celle vaine occupation parTV- 
niuers ne lui peut pas eftre plus gloi ieufe que lan- 
cicnnccc dont elle a voulu le preuaîoir, puifque 
ce n'eft pas le fculabus qui a cours parmÿ toute 
forte de nations, Geber Grec & Chreftien renié, 
qui viuoit cent ans depuis Mahomet , cft celui 
qui l’a mife en vogue parmy les Arabes 5 ôc les 
mots d’Alchymie , d'Alcohol, d*Amalgame, 
auec beaucoup d autres femblabks , monftrent 
alfez que c’efl d’eus que nous tenons fesprirtei- 
paus myfteres.Or on nefçauroit mieus appren- 
dre que de Leon d’Affrique comme quoy ils 
reüiriffcnt en celle belle profellion. Il ditquVne 
partie d’enticus s’occupe à la recherche de l’Eli- 
xir, ôc que le relie trauaille à la multiplication 
des metaus,mais que lahn ordinaire de tous ell 
de falfifier la monnoye , ce qui fait qu’on voit 
vn grand nombre de ces foulflcurs dans la ville 
de Fez qui n’ont point de poing,pource que c’ell 
la peine dont on y challie les faux monnoyeurs. 
Quant aus Chinois, le Perc Trigault fait bien 
connoillre leuraueuglement en cecy, lors qu*il 
eferit que c’ell vne opinion commuife parmy 
eus , qu’on peutconuertir le vif argent en bon 
argent , par le moyen d’vne herbe dont ils 
croyent que les Pères lefuitcs font en polTelTion. 

Que 
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' Que fl Ton allègue en fuitte le tcfmoignagc de 
ccus qu'on veut qui ayentpclTedécctincftima- 
ble thrcfor,ôctjui en ayent donné des prennes 
par de véritables projcéHons. le refponds que 
tout ce qu'on en a dit n*cft fonde que fur des nar- 
rations fabuleuses ,dcperfonncs qu on fait palfer 
comme des luifs errans , ou des Rofe-croix, apres 
auoir cbloüy la veuë de quelque panure crédu- 
le , fl tant cft qu'il j ait vn fcul mot de vérité en 
tout ce qu'on en conte. Car ceus quife méfient 
de ce meftier , apres auoir eflé trompez par d'au- 
tres , prennent ordinairement plaifir à faire les 
mefmes fourberies qu'ils ont foufferres,& taf- 
chent bien fbuucnt à fc recompenfer par là. T an- 
toft ils ont de faus & doubles ereufets , Vne autre- 
fois le charbon dont ils les couurent cil plein de 
poudre d'or , & le plus couftumierement ils imi- 
tent le trait de Brutus, qui porta de l'or au Dieu 
de Delphes dans vn bafton qui le cachoit. On 
tient que Bràgadin auoit vne verge de fer pareil- 
le , au bout de laquelle vnpcu de cire arreftoit la 
limaille d'or qui tomba dans le creufet aufli toS 
qu'il eut feint de remuer ce qui eftoit dedans. Ajp- 
naud de Villeneufue fe feruit fans doute de quel- 
que tour de paffepaffe femblable, fi tant eil qu'il 
ait faif dans Rome ce que nous auons dit qu'on 
luy attribue* Mais la plus grande partie de cc 
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qu’on veut faire pafTcr pour hiftorique fur ce fu- 
jet n’eft rien qu’impofture , & vne pure inuen- 
tion d’hommes qui ne font iamais fiingenieus, 
que quand il e(l queftion de s’entr abuler. Céc 
Arnaud de Villeneufue , par exemple, el^oit vn 
des plus renommez Médecins de fon tems, qui 
fe feruoiedetemedes Chymiques fort heureu Ce- 
rnent 5 Sç pource qu’il acquit par là de grands 
moyens auprès des Papes & des Rois de Sicile , il 
alailfé des meilleures maifons déProueneequi 
portent fon nom , ce qui a donné lieu à la crean- : 
ce commune qu’il fçauoit faire la pierre philofo- 
phale. Tout ce qu’on aefcritdc Rémond LuUe, 
de laques Cœur , de Nicolas Flamel , & d’autant 
qu’il y en' a qudn cite pour prouuer que cpn eft 
pas en vain qu’on la cherche , puis que ceus-là 
l’ont eue, & en ont fait des merucilles, peut eftrc 
interprété de mefine ; plufieurs qui fe Coordon- 
nez la peine d’examiner Thidoire de leur vie 
ayant trouué de meilleures cauCes de leurs ri- 
cheffes prodigieuCes , ôc de toutes leurs grandes 
aél:ions,que ce qu’on allégué de ceftepierreima'* 
ginaire. 

V enons maintenant aus raiCons qui font pour 
elle» ôc que ie réconnois franchement ne pou- 
uoirpaseflre refutées Cl facilement. Cat p^ur ne 
den dire des autres operations Cbymi4ucs, puis 
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qu il n’eft icy qucftion que de la produélion de 
lorqui fe fait par l’art en imitant la nature, iV 
uoüe que ic n ay point trouué de raifons Phy Ti- 
ques qui monftrent euidemmcnt rimpolTibilité 
de faire artificiellement de l’or. C’eft pourquoi 
i'acquiefce à l’opinion des Peres Iefuites,ôc de 
tous ccus qui ont tenu ce poindl pft)blemati- 
que , à demeurer dans les termes de la pure Phÿ- 
fique , parce que, comme parleS.Thomas,rien 
n empefehe TArt de produire fouuent de vrais 
& naturels effets par lemoyen des caufes natu- 
relles dont il fe fert.Mais il me fcmble qu on a 
grand tort de vouloir que ce Dodeur Angéli- 
que ait efte abfolument pourlaffirmatiuejpuis 
qu’bn peut voir dans le propre lieu où il cfl alle^ 
gué, qu’il n*a parlé que douteufement de cecy, 
& en ces propres mots , quefifAlchymie faifoir 
de vray or , il feroit licite de Pexpofer comme 
celuftù il n y a eu que la nature qui ait trauaillé, 
puis qu*il auroit les mefmcs qualitez , & feroit 
daufïi bon vfa^e que celui-cy- Encore ne s*èft 
on pas contente de violenter de la forte le paffa- 
ge de fa Somme, on lui a mefmes attribué des- 
traitez entiers delaChymie,aufiibien qu’à fom 
Précepteur Albert le Grand, qui ne font appa- 
ramrpcnt non plus d’eus, queces autres fuppo- 
fez dont nous auons défia dit nofire auis , Ôc 

Ttij, 


3Îi De iIkstrvctï'ok ' ? 

celui qu O débite fous le nom de IVne des Soeurs 
deMoyfe nommée Marie, qui cite Democrite,’ 
Pelagius,ôc quelques autres Autheurs d’auffi 
grandraj^portà fontemsque ceus-là, pour bien 
confirmer fes opinions Chymiques. 3i cft-cc 
que de femblables LiuresnelaifTentpas dauoir 
cours par Aiy des gens de cefte profcfrion,queic 
puis dire eftrepour Laplufpart les plus crédules 
de tous les hommes , depuis qu'ils fe font vnc 
fois imaginé la poflibilité du grand oeuure. le 
ferai fl équitable. en leur endroit , que ie ne la 
combattrai d’aucun des argumens de Phyfique 
qu’on fait ordinairement contr’clle^ pource que 
comme ie viens de dire , il n’y en a pas vn qui foit 
affez concluant , ce me femble , ni qui m'empef- 
chaft de la croire, fi les raifons morales ne s’y 
oppofoient, dont voicy celles qui me perfua- 
dent le plus. On ne fçauroit douter que fi la 
pierre’ philofophale pouuoit eflre trouué^ cUç 
ne l'euft efté défia plufieurs fois , depuis vn fi 
long-temscjuexant d’hommes de toutes con^ 
ditions foufflentles charbons, trauaillantnuiét 
& iour pour celaj ôc il fèmblc qu’on peut dire 
fort raifonnablement, que fi ils fe font penez . 
iufques icy en vain , ce n’eft pas faire vne aélion 
de prudence ,que d’entreprendre vne chofe qui 
n[â iamais reüffi a pcifonn^ , quoi quç beaucoup 
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. bn aycnt tente le fuccez. Orfi cefte bonne fortu- 
ne eftoit arriuce à quelques-vns ^ & qu*ils euffenc 
poffedé en fin ce prix ineftimable de leurs tra- 
uaus , il eft encore à mon auis plus vrai-fembla- 
ble , & dVne confequence plus necelTaire , qu'ils 
auroient lailTé des telmoignages de leur félicité 
tels que toutes les Hiftoires en parleroicnt , ôc 
que perfonne n'en pourroit douter. Garfoit du 
codé des richeffes incomprehcnfibles que donne 
la moindre poudre deproje6tion,foit de la part 
du long aage, & de Texemption de toute forte 
de maladies que caufe cet Elixir de vie , & cefte 
medecine vniuerfelle , comme parlent quelque?- 
fois ceus de la cabale , qui ofent mefmes coucher 
icy d'vne efpece d'immortalité, il eft certain qu'a- 
• uec vn tel auantage , & vn fi miraculcus prefent 
du Ciel , ils feroient comme des Dieus en terres 
qui ne trouueroient rien pour-tout qui leur peuft 
refifter , ni qui les empefehaft de faire vniuerfcl- 
^ lement tout ce que bon leur fembleroit. C'eft cc 
qui fit dire gentiment à vn Chiaous du grand 
Seigneur, qui entendoit parler à Venile il n'y a 
pas fort long'tems dVn certain Mamugna, com- 
me dVn homme qui fçauoit l'art de faire de l'or. 
Si cela eft mon maiftre ne peut cuiter qu'il ne 
deuienne fon valet. Et véritablement il auoit 
raifon, quiconque poffederoit ce precieus mctail 
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de la forte , fe pourroit rendre facilement Mô* 
narqae de toute la terre, de quelque condition 
qu’il fuft auparauant. Il y a long-tems qu’on a 
dit que les richeffes ordinaires donnoient les 
honneurs , les amis , la noblcffe , & tout ce qu’il y 
a de confiderable dans le monde.Pour peu qu’on 
porte fon imagination fur celles dont nous par- 
lons qui feroient inépuifablcs, 6c dont on joüi- 
roitauec vnc vigueur d'efprit ôcvnefantcinaltc- 
rable , on ne fe figurera rien de moindre que cc 
que nous venons de direXombien les Hiftoires- 
nous font- elles voir de perfonnes de balfe naif- 
fancc, qu’vn peu de fortune a élcuées, autant de; 
fois quelle a voulu fc joiier de nous , aus plus* 
hautes dignitez de la terre ? Eic qui ne voit que- 
ceus-là feroient maiftres de la fortunc,& de tout 
ce qui en dépend , qui tiendroient dans leurs 
mains ce pourquoi elle eft recherchée, & ce qui 
lui a fait drclTcr des autels ? Nous n’ignorons pas- 
la refponfe qu’ont accouftume de foire là deflus 
des hommes qui feroient bien fafehez de fevoii' 
fevrer de la douce efperance d’vn fi grand bien* 
Ils aifeurentque désl’heure qu’on en eft entré en 
polfeirion ,on perd tout autre delfein , pour va- 
quer à celui-là feul de fetenir couuert,&: d’àlfeu- 
rer fa félicité pat le fccret , n’y ayant point d’autre 
moyen de fc garantir delà violence des plus puif' 
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fans , qui vferoient des forces qu ils ont en main, 
pour fc rendre maiftres de la vie & de la liberté 
dVnc perfonne , qu ils croiroient capable de fatis- 
fairc à toutes leurs conuoitifes. Mais outre beau- 
coup de répliqués que reçoit ce difcours,&; qu’on 
peut bien iuger qu en celant pour vn tems vne 
chofe de fl grande confequence,ilferoitaisc de 
fc mettre en fin hors des termes depouuoir cftre 
forccjcft'il polTible d’ailleurs que tous ceus quon 
dit qui ont en fin trouue la pierre pliilofophale, 
ayent efte de mcfmc humeur, ôc tous efgalcment 
dans la cra;nte?Nc s’en eft-il rencontre pas vn 
qui euft vn amy, qu*il vouluft faireparticipant de 
fa fciêncc au’anr que de mourir $ Et n y en a-t’il eu 
aucun qui fufl pere, 6c par là touché du défit de 
rendre héréditaire dans là famille vn art fuffi fan t 
pourlalailfcrla plus glorieufc, la plus puilfantc, 
6c la plus heureufe de toutes celles qui font fur la 
terre ? En vérité il eft tres-difficile de fc perfuader 
vne telle inhumanité, 6c ic tiens bien plus vrai- 
fcmblablc de dire que pas vn n ait donné iufqucs 
à ce but, que de g:oirc que ceus qui y font arriuez 
ayent auflî toft perdu toute forte de fentimens 
naturels , comme s ils auoient cfté eus melmes 
metàmorphofcz en ce qu* ils cherchoient.ôc com- 
me fi celle pierre pliilofophale cftoit vne Medu fc, 
quipetrifiall tous ceus quiofent renuifager. Ces 
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conjc(ftures morales appliquées aus doutes phy- * 
fiques que nous auons dit quonpeutauoir,mc 
fcmblent fi puilTantes , qu apres les auoir péné- 
trées comme il faut , ie ne penfe pas qu’on doiue 
plus tenir pour problématique la queftion pro- 
pofée , ni faire difficulté de conclure que comme 
la pierre phylofophalen avraifcmblablemcntia- 
mais efté trouuée , elle ne doit non plus iamais 
eft recherchée par ceus qui n entreprennent rien; * 
fans raifon. Adiouftez àcela que tous ceus qui fc 
prefentent tant aus Princes qu’aus particuliers 
pour Tenfeigner, ou pour les rendre riches en la 
faifant , font toufiours dans la neceffité, nÿayanü 
peut-eftre rien de plus ridicule que d’efeou Ar ces 
impbftcurs qui ont Peffrontcric de promettre 
des mont- joyes de biens,à ceus de qui ils veulent 
tirer vne piece d’argent. Ennius fe moquoit de 
quelques Deuins de fon temps quidemandoienc 
vne drachme pour enfeigner des threfors cachez; 
leur difant qu’il la leur donnoit de bon cœur à 
prendre fur ce qui fetrouueroit par leur moyen^ 
ll’fauc renuoyei de mefmes cesimpudensfouf- 
fleurs quand ils fc prefentent, ôcon ne fçauroit 
alfez faire comprendre à vn grand Monarque, tel 
que doit eftrc Monfeig’ncur le Dauphin^ qu’il eft 
obligé d’auoir des defirs mieus fondez que fur le 
fourneau d’arenc des Chymiftes, & que lâpierrc 
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• philofophale ne peut eftre qu vue pierre de fean-' 
daie à ceus de fa condition autant ^de fois qu’ils 
s’yarrcfteront. 

Si la\:uriofité de fçauoir Tauenir nous porte 
. - auec tant d*ardeur à Icft ude de 1* Aftrologie Indi- 

ciaire , & fl l’cnuie de deuenir riches nous fait dé- 
férer auec vn tel aueuglement aus vaines pro- 
meffcsdelaChymiCjfelon que nous venons de 
le faire voir dans les difeours prccedcns , il ne faut 
pas s’eftonner que tant d’cfprits fe laiffent furpren- 
dre aus illufions delà Magic j & qu'vn Art qui fc 
vante de donner lui feul, & fans peine, tout ce 
que les antres ne font cfpercr qu apres de longs 
trauaus , attire à foy beaucoup demondc. En d- 
fet il n’y a pointdc palfion que la Magic ne flatte; 
& de quelque mouuemcnr que nous* foyons 
tranfportcz elle fefait entendre quelle nouspoup- 
ra fatisfaire , ôc quelle a. dequoy nous com blcr 
de toute forte de contantemenr. Car foît que l’A- 
mour nous agite, foit quVn défit de vcngence 
nous tiraille , ou que quelqu 'autre palfion , tel- 
le que lambition , 1 auaricc , & le jeu , exerce fon 
pouuoir fur noftre Ame , la Magic ne veut quVn 
tour de main , auec deus ou trois paroles myfie- 
licufcs pour les appaifer , & pour nous mettre en 
pofTcfliondetoutcc que nous fçaurions (buhai- 
ter.Elleprcfumcmefmes de nous pouuoir rendre: 
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parfaits aus fciences, &: fi nous voulons croire 
de certaines pcrfonnes nous dirons que Merlin, 
l’Abbé Tritheme , Albert le Grand , lean Pic , & 
tels autres prodiges de fçauoir , tenoietit d’elle 
leurs plus belles. connôi{fanccs,& ce quifaifoic 
qu’on les regardoit auec tant d’admiration, lleft 
donc tres-necclfairc de defttomper les cfpritsdc 
bonne heure d* vn fi grand abus , & de faire com- 
prendre aus ieuncs Princes ..qu’outre l’ofFenfe en- 
tiers Dieu qui condamne fi cxpreficmeiit la Ma- 
gie .fille ne peut rien faire de tout ce qu elle pro- 
met, & qu elle n eft fouuent qu’vn nom vain 
qui fert de couucrture à toute forte d’impoftu- 
res. Onpeutiugerpar làqueiencntendspaspat- 
Icf icy de la Magie natinelle , ni de cefte partie de 
la Philofophie qui eft toute dans les fectets de la 
Phyfique , & qui par l’applicatioiv de quelques 
agens dont elle connoift les proprietez occultes, 
fait beaucoup de chofes qui paroifienc futnatu- 
relles, Cfift la Magie Gœtique & reprouucc 
contre qui ie déclame, & ce font les coniurations 
des Diables, les maléfices des Sorciers ,*uec les 
fourberies ordiriaires de ceus qui le difent Negro- 
mantiens ou Enchanteurs , dont ic defitc doa- 
net de l’auetfion. 

A la vérité on ne peut pas .eftreGhreftien , ôc 
douter , comme a fait Pline, de l’art Magique. 

i - 
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L'cuocationdcramedcSamuelpar la Pythonif- 
fe,ôc ce que firent les Magiciens de Pharaon pour 
spppofer à Moyre,font des preuucs fiiffifantes 
de fa réalité dans le vieil Tcftament. Et quand il 
n y auroit dans le nouucau que rhiftoirc de ce qui 
fc pafia entre Simon furnomme le Magicien , & 
Saint Pierre , on ne pou rroit pas reuoquer en dou- 
te qu"il n'y euft des rc< 5 tatcursdecctart Diaboli- 
que , condamne en tant de lieus de l'Efcriturc 
Sainte, & contre qui l'Eglifc fulmine encore tous 
lesiours^ulfi cft-ce l’opinion de quelques Scho- 
laftiqucs,cpe Dieu permet exprez qullyaitdes 
Magiciens ,afin que les efprits libertins, & qui no 
veulent point rcconnoiftrc d'autre Dieu que la 
Nature , foient contrains d'auoiicr qu'il y a des 
fubftajjces autres que materielles. Et Vafquez 
fouftient mefines pour cela que lesLiures de Ma- 
gie font neceffaires , afin que de femblablesirrc- 
ligicus , ou pour mieus dire Athees, foient con- 
uaincus par ceftedodtrinc. Quoi qu ilcn foit k 
condemnation de la Magic par le confentement 
de toutes les nations , & dans toute forte de reli- 
gions, ne monftre que trop fon exiftcnce. Les 
Romains auoient dans leurs doifee tables des 
lois expreffes contr'cllc 5 celles de Platon ne luy 
font pas plus fauorables 5 Ôc les Turcs mcfmcs 
l’ont en horreur par la doctrine de Mahomet , qui 
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cnfcignc qvic Dicus'cftant rcfcruéla connoiffan- 
cc des chofes futures qu il tient dans fa maiix, 
il ny a point de diuination qui ne luy foit def- 
agréable. 

Mais comme on nepeucrienauancerde plus 
faux, que Topinion de ceus qui fouftiennent qu‘*il 
ny a point du tout de Magiciens, puis qu'elle cft 
contraire à la Foy 5 aufü peut-on dire aucc raifon 
que'laplufpart des chofesqu’on raported eus ne 
font que des fables , & que de ccntcontes qu'on 
en fait à peine s'en trouue-nl vn,Ti ôn fe veut 
donner la peine de les examiner, qui contienne 
-quelque vérité. Cela vient en partie de ce que la 
•plufpart des hommes attribuent à Magie tout ce 
qu’ils voyent faire d’extraordinaire, ôc dont ils 
ne peuuent pas bien comprendre lacau(jj. Ainfi 
il n'y a gueresde grands ouurages d'Architeéfu- 
re quin’ayent efte acheuez en vn inftantpar les 
Démons , fi on en croit le peuple. Celuy de Pro- 
uence l’alfcuroit autrefois du pont d’Auignon, 
dont Baronius mefme fait vn véritable miraclq 
ôc les Napolitains font perfuadez qiie la mon- 
tagne de Paulilippe fut creufée par les coniura- 
tions Magiqties de Virgile , quoy qu'on leur 
puiifedire que des Âutheurs autant ou plus an- 
ciens que ce Poëte ,ôc Strabon entr autres, en 
ont parle comme d’vn cliemin fait long-tcms 
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auparauant qu’ils cfcriuilfent. D’ailleurs la mef- 
me ignorance meflee d'enuie a faituommer Sor- 
ciers ou Enchanteurs les plus rares hommes de 
tous les (îeclcs , puis qu’outre ceus que nous 
auons défia remarquez, Socrate, Pythagorc,ni 
Galien n’ont peu éuitcrccftemédifancc5 & quc 
lefus-Chrift mefme fut calomnie par les luifs 
de ne faire fes miracles que par le moyen des 
Démons .Il y a auili les animofitez ôc les interefts 
des particuliers aulfi bien que des Princes, qui 
caufent fouuent le mefme effet. Apulée fut ac- 
eufé de Magie par lesparens de fa femme, qui 
s’eftoient rdblus de le perdre par là. Quelques 
Papes ,'Comrtle Sylueftre fécond , & Grégoire 
fepticfme ,ont efté déferiez de mcfmes, le pre- 
mier par fes ennemis qui perfuaderentaifément 
dans vn fiecle d’ignorance, que les Mathémati- 
ques où il excelloiteftoicnt pleines d’inuentions 
Diaboliques; &le fécond par les partifans de 
l’Empereur Henry Iquatriefme qu’il auoit ex- 
communie plus d’vnefois. Noftre France a bien 
eu de la peine à fauuer l’honneur de la Pucellc 
leanne , que la fureur des Anglois fie brufler à 
Roücn, comme ficlleeuft eûé vne infâme Sor- 
cière. Et nous fçauons qu aus païs tels que la 
Lorraine, où les Seigneurs de fiefconfifquoieni 
le corps ôc les biens de ceus qui cftoient con- 
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damnez pourfortilcgc,ony en voyoitplus ilny 
agucresqu entout le refte dcrEuropc. Cencft 
donc pas fans fnjee que le Parlement dé Paris 
procédé aucc grande retenue toutes les foisquM 
connoift de ce crime , veu qu outre les faulfes 
aceufationsjon voit encore fouuent depauurcs 
idiots , & de fimples femmes qui auoücnt des 
cliofes qui ne furent iamais. Car foit parle mau- 
uais artifice de ceus qui les' interrogent pour les 
opprimer feulement , fort par vn degouft de la 
vie qui prend quelquefois ces miferablcs , & 
qui ne dort iamais eftrc efeouté , foit par vne de- 
prauation defprit que leur caufent d'infâmes 
onétions & fùffiimigations , il s'eft trouué affez 
de fois des perfonnes conuaincuës par leur pro- 
pre confeffion d'auoir efte au Sabat , dont elles 
cftoient neanmoins tres-innoccntes. Acofta re- 
marque dans fon Hiftoirc des Indes Occidenta-^ 
les qu'il y auoit des Preftres dans la ville dc: 
Mexico , qui fe varitoient ^e conférer fouuent 
aucc leurs Dicus , mais que ce n'çftoit iamais 
qu'àpres s'eftre frottez d'va certain onguent 
abominable qu'il deferit, & qui eftoit fi infcél 
que lors les beftes mefmes les fuyoient. Il auoit 
auec cela cefie faculté de les rendre fans peur, 
dc leur infpirer vne cruauté extreme , & vrai- 
fimablablemcnt idc leur donner ces vifions dc 
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leurs faux Dieus, qu’ils dilbienc apres auoir en* 
tretenus fort familièrement. Ceft à peu près la 
mefme chofe de nos Sorciiers, ôcc’cft ainfi que 
le perc de Preftantius apres auoir mange dVn 
fourmage malcficic, creut qu eftant deuenu che- 
ual il auoit porte de tres-pefantes charges, bien 
que fon corps cuftcftctoufiours veu danslclidt. 
Sainâ: Auguftin qui rapporte celle Hiftoire dans 
fa Cite de Dieu, interprété de celle façon tout i«. 
ce qui a elle eferit des merueilleufcs transfor* 
mations que faifoit Circc, ôc de toutes lesLy* 
cantropies d'Arcadie, dont Platon mcfmc nous 
a lailTc quelque chofe par eferit dans le huidlief* 
me Liure de là République , où il recite celle 
fable des Arcadiens, pour nous faire compren* 
dre la metamorphofe dVn Roy en Tyran. Les 
Heures , dont parle Hérodote , qui deuenoient z.n 
Loups tous les ans pendant quelques iours, ne 
patilToient fans doute qu en la partie imaginati* 
UC. Et tout ce qui fc conte de nos Loups-Garous, 
ôc de beaucoup <le chofes femblables qui ont 
cours parmy le peuple , n a point ordinairement . . 
d’autre fondement, fi tant cil qu on y trouue par . 
fois quelque chofe de plus que fimpoHurc tou- 
te pure, le ne ycus pas dire que la malice des 
hommes ne foit très- grande < & quil n'y* en ait 
pcut-ellre vne inf&tc qui feroient Magiciens 
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s*ils pouuoient.Mais ie nie que Dieu fouffre çn 
cela les effets de leur mauuaife volonté , & ie 
fouftiens que fans fa^ermilfion, quand le Dia- 
ble mefmes voudroit fatisfaire à tous leurs de- 
firs , il ne peut rien executer de tout ce qu ils 
luy fçauroient demander. Quelle apparence’ 
qu autant de fois qu'vne vieille voudra marmo- 
ter deux ou trois mots du Grimoire ^ Ôc mettre 
vn balay entre fes jambes, Sathan Toit tenu de 
la tranfporter par la cheminée oa elle voudra. 
Que Dieu, dont latoute-puiflàncen'outrepaffe 
que rarement les loix de la Nature, trouue bon 
que cét ennemy de fa gloire les viole tous les 
iours. Et qu*il fouf&e quVn Démon face pour 
vn miferablc Sorcier,lemefmc miracle que nous 
lifons auec admiration dans THiffoire des plus 
grands Prophètes, lors qffilsonteftéenleuezpar- 
des Anges, ôc dont Hérodote mcfmc fe moque 
en laperfonne d'Abatis , que lacredulité Payen- 
ne faifoit voler par Pair , ayant au lieu de cliCual 
Pegafe vne fléché errtre ks jambes , de laquellc: 
il fit prefenrà Pythagore, fi on sen rapporte à. 
lamblvchc. / ’ 

Ce neft pas que ie ne- rcconnoiffe franche* 
ment que quand il arriue quelque chofe de fcnt* 
blablc'idoht ôna toucesies preuuesquePordre 
iudiciairc requiert, ilfautcaptiûcrfoniugcmcnt 

fous, 
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fous rimmcnfc profondeur de laSagelTediüine, 
qui feule fçàit tirer le bien du malf ôc que nous 
ne pouuons pas douter en confcience de la poffi- 
bilité dVn fai(5tque TEglife a determine'e. Mais 
il né s’enfuit pas pourtant qu'il faille receuoir * 
pour confiant tout ce qu on auancc fur cela in-^ 
eonfidcrcment 5 ni que nous foyons obligez de 
croire qu'ilyeuft dés letems de Charles ncufîef- /«m.* 
me iufques à trente mille Magiciens dans Paris, /.lOO. 
pource qu’on a efcritquVn qui paffoitpoui'leur 
chef Pauoit déclare. Si cela eftoit vray , nous n'y 
en verrions guercs moins prefentement que d’au- 
tres hommes, félon que le mal fe multiplie , ôc 
que nous allons en empirant. Sans doute qu’il y 
en a qui prennent pour Erichanteurs tous ceus 
qui font quelque chofe d’extraordinaire, ou qui* 
ont des connoiffances dont les autres ne font pas 
capables, eequifert de beaucoup) à en augmen- 
ter le nombre. Vn Souuerain Pontife décéda en 
vn tems de fi grande ignorance , qu'on fit diffi- 
-culte dans Rome de le mettre en terre faindlc, 
à cai}fe d'vn Liure plein défigures qui fut trouuc 
dans fa chambre , & qu’on prit pour eftre de 
Necromance,bien qu'il nctraitaft que des Ma- 
thématiques. Et nous auons veu aceufer de Ma- 
gic dans Paris IcSieur de V atan fur la fin de l'an- 
ncc mil fix cent onze vn peu auanc fà difgracc;, 

Xx 


34^ t’iNSTRVCTI OH 

' àcaufc quil fàifbit imprimer fon commehtairé - 
fur le dixiefme Liure desElemens d’Euclide,ce 
r qui efpouuenta fi fort vn nommé Geneft qu’il' 
auoit laiifé pour auoir lœil fur ccftc imprçifioir,> 
qu outre fa fuite il en mourut bien-toft apres. U 
n yaBafteleur dont les fubtilitez ne pafTencpout 
(brcelleries auprès beaucoup de monde j & les 
' plus fins font furpris d’efionncment , quand ils 
voycnt de certaines aékicms qui femblenc exce- •' 
der le pouuoir delaNature.patcc quelescaufcs 
n’en font connues que de ceus qui font vne pat* 

■ ticuliere eftude des fecrets de la Phyfique. Qui 
- pou rroit voit des brins de paille conuertisappa- 
V ramment en Serpens , fans l’attribuer à Magie J 
Si cft-ce que cela arriue quand on veut en fai-' 
.^•y';^{ànt bruflet dans vne lampe delà graille de Ser- 
pent fondue , au lieu d’huile , félon le texte de' 

^ J.4T.4. Bonauenture & d’alfez d’autres Fhtlbfophes. 
Pline cfcrit de ihcfmes fousl’authoritéd’Anaxi- 
laus , qu’en mettant dans la lampe ce qui de- 
goutte de la nature d’vne caualle ou alnelTe qui* 
viennent d'efire faillies , tous ceus quon vçid à 
celle lumière paroiffent auoir des telles de che- 
ual ou d'afne. Et nous apprenons de l'Hilloirc 
facrcede Tobic.quelecœurd'vn certain poilfon 
rolly fur les charbons , challè les Démons par là 
vertu de fa fumée. Suppofant poux véritables ' 
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tous ces exemples > ou en fubftituant d’autres en 
la place de quelques- vns , comme il s'en trouuc 
vne infinité de tres-ceitains ,qui doute que ceus 
qui les réduiront en pratique ne foient prisaufli- 
toft pour des enfansdu Sabat ? Les effets ordinai- 
- res de la pierre d' Aimant font auiourd’huy fi con- 
nus que perfonne ne les admire plus. On ne laiffc 
pas pourtant de faire beaucoup de chofes par fon 
moyen qui eftonnent les ignorans j ôc pour nous 
feruit de ce feul exemple des plus comrnuns , fi 
vous en tenez vne bien armée par deffçus vne 
. table , vous ferez aller l’aiguille d’vne bouffolc 
qui fera deffus comme vous voudrez, ce qui fe- " 
ra trouué fort effrange par beaucoup , ôc il ne 
fiiut point douter que cela n'cuft rauy les anciens 
en admiration. 

En effet ic croy que ceus qui ont le plus de 
connoiffance des fympathies & antipathies na- 
, tutelles, ou de ces proprictez occultes & fpeci- 
fiques dont parlent tous les Philofophcs , font 
toufiours les plus grands Magiciens de tous dans 
refprit du peuple. Il n auroit iamais pour autre vii 
homme qui fe vanteroit de donner des couuer- 
tures propres à garder des coups du tonnerre* 
Cependant on tient que les peaus de Veau Ma- 
rin ont cefte vertu , c'eft pom quoy les Tentes de ^ 
campagne en eftoient autrefois couuertes, ôc 
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TEmpercur Scucrc en fie pour cela eftoffer le de- 
hors de fa Iitciere.Qubn voye arrefter tout court 
vnTaureaufurieus auec vne branche de figuier 
fauuage tnifeà Ton col, on ne manquera iamais 
de prendre pour Art Magique, ce quincft que 
Icffet de la vertu de cefte plante.Et û Pline aupit 
eferit fur fes expériences , auffi bien que fur le ra- 
port d’autruy , vn œuf de Serpent ,ou du fang de 
Bafilic^ vous donneroient la faueurdes Princes, 
comme le cœur d*vn Vautour vous preferueroit 
de leur colere ; ce que ie ne raporte qu'en forme 
d’exemple , où TEfchole dit que la vérité n’eft pas 
toufiours requife. Voila comment la plufpart 
•des operations de la Magie naturelle fotK rcpju- 
tees Sorcelleries , par ceus qui ne les penetrenc 
pas. Que fi vous adiouftezicy toutes celles qui 
îc font par beaucoup d artifices , entr'autres 
par le moyen des miroirs ,& des autres inuen- 
tions deTOptique, vous vous eftonrierez moins 
du grand nombre de Magiciens que le vulgaire 
croit eftre dans le monde. 

Et pource qu’il n’y a rien de plus propre à la 
Magie que la Diuination,il faut encore remar*- 
quer icy auec Cicéron, que comme la fcmencc 
contient enfby ce quelle doit produire, les cau- 
fes deschofes futureslesenucloppent tellement 
en elles-mefmes , que les meilleurs Devins , de 
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tous font ceus qui fçauent le mîcus rcconnoi> 
ilre ces caufes ( rcxccptc feulement comme 
Chreftien les faindtes perfonnesqui ont vne par- 
ticulière infpiration du Ciel ) ou pour le moins 
les lignes Ôdes marques qui ont accoudumé de 
les accompagner. Ainfi Anaximandre aduertit 
les Lacedemoniens quils eulTent à fe retirer de 
la ville, ôc du couuert des maifons , parce qu'il 
alloit arriuer vn grand tremblement de terre, 
qui fut tel, qu'outre le boulcuerlcment de tou- 
te leur ville, l’extrcmité du mont Taygctc fut 
cnlcuccdc la mcfme façon, dit cet Orateur, que 
la pouppe d'vn vailfeau eft quelquefois empor- 
tée par vn coup de mer dans vne grande tempe- 
fte. Et Pherecydes fumommé le Phyficicn , ce 
grand Précepteur de Pythagore, nepredit-il pas 
vn autre tremblement de terre, par l’eau quive- 
noit d’edre tirée d'vn puy, dont les quai irez lui 
Erent connoidre l'orage futur ? Ceus de l'ifle 
deCeosdrelfoicnt le prefage de toute J'anncc 
au leuer de la Csmiculc félon la mcfme Philofb- ind, 
phie, la clarté de cede Edoile leur faifant con- 
noidre la bonté de l'air , comme fon obfcurité 
les ménaçoit de maladies , & fur tout de pedi- 
lencc. Et nous {ÿauons que toute la cabale de 
ces fameus Harufpiccs n’auoit point d'autre fon- 
dement , que de reconnoidre par les entrailles 
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des aimmaus la bonté de Tair , des eaus » $c de la 
terre ou eUes viuoicnt.Car leurs premiers infti- 
tuceursles cftablirent prudemment, non feulc^ 
menr pour faire chois des viandes & n en man- 
ger que de bonnes, mais encore pour ne cam- 
per , ne baftir, & n arrefter iamais qu'en bon lieu, 
dont ils s’alTcuroient par la fcicncc de ces facri- 
ficatcurs,qui ont efté les plus grands Deuins de 
leur tems , ôc qui palferoient pour d "infâmes Sor- 
ciers en celui- cy. 

Il y a au(li outre cefte forte de prediélions qui 
regardent le general , vne autre façon de ii^cr de 
1 auenir pour ce qui touche les particuliers , eiî 
confiderant rextericu rdc leur perfonne. Elle na 
pas efté merprifée des Philofophes, pins qu'Ari- 
ftote meûnes a fait vn uaité delà phyfionomie, 
où la plufpart de fes iugemens font fondez fur la 
rclfcmblancc des hommes au reftedesanimausj, 
à limitation d vn phyfionome dont il parle au 
h quatricfmc Liurc de leur Génération , qui ne fc 
feruoit en pratiquant fon Artqac du raportà la 
Zitrii 4 . figure de deux ou trois animaus > ce que Baptida 
Porta a depuis peu mcrucilkufcmcnt eftendu. 
Voicy comme y procédé Ariftotc. Le col long 
^ délie cft vne marque de timidité, pourcc que 
les Cerfs qui font cxtremcmenc craintifs Pont 
fait de la forte. Ccus qui Pont au contraire fort 
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court , font volontiers des trompeurs , ayant 
cela de commun auec les Loups. Les cuilTes ve- 
lues tefmoignent de mefmes de rinclinationà ^ 
la luxure , à caufe que les Boucs les ont fort 
couuertes de poil. Mais fi on porte ce poil fur 
la nuque du col > c'eft vn figne de libéralité, 
pource qu'il reprefente les lubes dVn Lion, pour 
vfer du mot Latin au dclFaut dVn François qui 
le vaille. Or quoy qu on tire ainfi des confe- 
quences de toutes les parties du corps, (i e(l-ce 
que les plus fortes indications fe prennent du 
vifage, félon la mefmedoéfrine Peripacetique, 
les moindres du ventre, Ôc il y en a de moyen- 
nes que fournit l'infpeétion de l'eftomac , des 
pieds, 6c des mains. Car bien que les difeurs de 
bonne fortune ne fe facent pas monftrer le pied • 
comme la main, fieft-ce que beaucoup ont con- 
fiderc les lignes de IVn auflî bien que de l’autre, 

6c principalement dans le plus bas aa^e , auant 
quelles ayent éftc troublées, ou effaceestout à 
fait en cheminant. D’ailleurs Ariftote a obfer- i* 
ue en vn autre endroit, que cens qui ont la plan- 
te du pied toute platte 6c fans cauité, de forte 
qu'elle ne laiife point de vuide quand on mar- 
che, font ordinairement d'cfprit fubtilÔc frau- 
duleus. Pour ce qui eft de la Face , la Metopof- 
copie fe fonde fur les palTages de l’Efcrituic, 
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qui dirent que nous portons tous les marques 
fur le front de ce que nous deuons deuenir,& 
elle a fes réglés par Icfquclles ceus qui la culti- 
uent ne font nulle difiSculté de iuger de toutes 
perfonnes qui fe prefentent deuant eus 5 tef- 
moin cét inconfiderc qui prenoit Socrate pour 
le plusvicieus homme de Ton (ieck, lequel taf- 
cha pourtant de lui fauuer l’honneur le mieus 
qu'il peut. Quant à laChiromancc, on allègue 
en fa faueur cét autre endroit de lob , oii ivn 
des amis decefainét hommeaffeure que Dieu a 
tracé dans la main de tous les hommes des li- 
gnes propres à leur faire connoiftre ce qu'ils 
doiuent faire 5 encore que ce verfet bien enten- 
du ne puiffe aucunement receuoir vnc fi vaine 
. application Mais de vérité la Chiromantie cft 
en quelque façon appuyée de lauthorité des 
• Philofophes, qui veulent que les lignes qu'onf 
voit dans la partie intérieure de noilre maia 
tcfmoignent la longueur ou la bricifueté de nos 
^y-l^iQuis, Le Prince du Lycée le dit en plufieurs 
lieus , & prononce celle maxime, que ceus à qui- 
f- 4i.ik vneou deux deces hgnes fort vifibles courent- 
toute la paulme de la main , viuent ordinaire- 
ment vn grand aage. Ce font toutes chofes dont 
on- peut rendre quelquescaufes naturelles,mais- 
il< y en a tant d'^ttes qui doiuent concourir. 

poun 
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pour produire vn effet’, ôc tant d'accidens for- 
tuits qui lepeuuent trauerfcr,quec*cft vne pu- 
re moquerie de vouloir prédire auec certitude 
fur vne feule confideration , ce qui dépend de 
tant de rencontres incertaines en elles-mcfmes, 
%. inconnues à noftre egard. Que fi quelquVn 
touche le but par hazard en fes predidtions,com- 
me il fepeut faire quelquefois, il paffe inconti- 
nent pour Deuin ou Sorcier enuers le peuple, 
qui ne diftingue rien, & qui met enînefmepre- 
dicament tous ces diuers phyfionomiftes,auec 
ccus qui tournent le fas, qui regardent fur lon- 
gle des enfans , qui iugent par des poindbs de 
. Geomantie,oùqui font loftir la telle dVn afnc 
fur les charbons , puis quU s efl trouué -des 
hommes affez afnes pour & amufer à de telles fot- 
tifes.. 

A en parler fainement ce font des refueries 
qui tefmoignent memeilleufement la foibleffe 
de Tefprit humain , & qui ne meriteroieilt que 
du mefpris ,ii tant de perfonnes ne fe laiffoient 
aller à ce vain defir de fçauoir Tauenir par quel- 
que voye que ce puiffe eflre,en quoy les Prin- 
ces ne font bien fouuent pas moins blafmables 
que les particuliers. Car pour ne rien dire de 
SâüUny des autres Rois de ludce ôc d'Egypte, 
donti'Efcriture fainde nous fait voir la Coui 
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pleine de Magiciens 5 ôc fans parler de ranneatt 
du Roy Gyges , de Tarmet de Pluton , des for- 
celleries de Medée,ni de tout ce que les fables 
de laGrece nous donnent à entendre fur cefu- 
jetsne voyons-nous pas dans toutes les fliftoi- 
res , & dans la noftre mefnies, comme cens de 
celle condition fc font par fois miferablcment 
abandonnez aus recherches de la Magic. Les 
confultations fecrettes de Numa auec la Nym- 
phe Egericî ôc le facrificc où fut foudroyé Tul- 
lus Hbftilius , pour n auoir pas bien obfcrué les 
myfteres dont il falloir vfer en cuoquant lupi- 
ter furnomme Elicius , monftrent bien quelle 
opinion auoient les Romains de leurs premiers 
zu.i.dt Rois. Mais lobferuation que fait Cicéron là 
delTus cil tout à fait cxprdfe , quand il monftrc 
que chez eus, & par tout ailleurs, TArt de de- 
uiner auoit toufiours elle conjoint à la Royauté. 

- Il le prouuc non feulement par Amphilochus 
& Môpfus Rois des Argiucs, par Helenus & 
Calfandre enfans de Priam , par les Rois de Perfe 
qui eftoient toufiours pris du corps des Mages 
de ce païs-là , & par nos Druides qu on fçait 
auoir cllé Souuerains aùs Gaules en l Art de dc- 
uiner comme en ccluy de commander 5 mais 
encore par ce qui s'elloit pratiqué de toute an- 
xicnneté dans Rome , où la Royauté irauoit 
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iamais cftc feparée de la dignité Augurale, parce, 
dit-il, quclaDiiiinationn y cftoit pas prife pour 
vne chofe moins Royale, que le pouuoir abfolu; 
Or outre cefte forte de JVlagic qui cftoit lors en* 
vfage, nous voyons que tous les Empereurs ne 
laiftbient pas d’auoir recours à celle mcfme qu*ils 
deffendoient par leurs ordonnances. Et ic trou- 
uc que Pline tire fur ce propos vneconfcqucnce 
bien forte de fa nullité, par le mcfpris qu en fit 
Néron , apres auoir eu des curiofitez pour elle 
inexprimables, ôedes palfions de la pofleder plus- 
violentes félon foii humeur , que perfonne ne les 
a peut-eftre iamais rc(rcntics.lln*cfpargna niles^ 
threfors de rEmpire,ni fon authorité fupreme, 
ni fes foins continuels pour fe contenter là def- 
fus. Défait il fit venir exprès le Roy d'Àrmcnic 
Tyridates , cftimé le plus grand Magicien de fon 
tcms,& qui menoitauec lui vne trouppe des plus 
experimetez Negromanciens qu il euft peu trou- 
ucr. On choifit les iours les plus propres , aulfi: 
bien que les lieüs tels qu on voulut pour les oper 
rations de l’Art ; ôc pour le regard des viétimes, 
cét Empereur prenoit vn contentement nom- 
pareH|4c vpir facrifier des hommes. Auec tout 
cela neanmoins iamais ilnepcutcftre fatisfait 
en rien , ni auoir la moindre communication 
auec CCS âmes qu il euoquoit inutilement , de 
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forte qu'il fut contraint d'abandonner chfincc^ 
ftc trompeufe recherche, & de fe moquer le pre- 
mier de tout ce qu on appelle Magic. D où Pline 
*^rend fujet de conclure fort raifonnablcmcnt, 
a parler félon la portée de noftre cfprit, que hors 
quelques difeours vrai-fcmblablesdonton abu- 
fc les plus crédules, elle ne poffede rien de foli' . 
de que le venefice , & les poifons ,qui la doiuent 
rendre deteftable à tout le monde. Ce bel exem- 
pic de Néron n'empefcha pas pourtant Cara- 
calla de fc jetter entre les bras des Magiciens, 
pour y trouuer quelque remede contre les fu- 
reurs d’efprit que lui caufoit le meurtre de fon 
frere. Il rappelk des Enfers , comme le conte 
txDttn. Dion apres le peuple , les âmes de Commodus 
EKt.Cifi, ôc de Seuere; & il fut en effet 4e joüet de ceus 
qui abufent de la facilité des Princes comme des 
autres hommes , quan4 ils peuuet auoir quelque 
accez vers eus.Nouslepôurrions faire voir dans 
noftre Hiftoircaufti bien qu'ailleurs, ôc notam- 
ment dans celle de la première race de nos Rois, 
fi la chofe n'eftoit point trop odieufe. Il me fuf- 
’ fita de rapporter comme vne fable , ce qu'on a 
. eferit de Bafine de Thuringe mere du^rai^Clo- 
uis , qui procura à fon mary Chilperic la premiè- 
re nuiét de leurs nopccs cefte vifion qu’on a in- 
terprétée des trois familles Royales de la Cou- 
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ironne de France. Ecpuifque ce difeours regarde 
principalement l'in{lru(flion de celuy qui en eft 
heritier necc{faire,ie le cocluray par trois poin<n3 
principaus que ie penfe qu’on doit faire com> 
prendre à ce icune Monarque , afin qu’ils luy 
ïeruent d’autant de preferuatifs contre tous les 
charmes dont la Magie fe pourroit aider pour 
enforceler fon efprit. 

En premier lieu i'ay défia dit qu'on ne luy en 
fçauroit donner trop d’horreur, la lui reprefen- 
tant comme vne reprouuce qu’elle eft de Dieu, 
ôc abominée par tous les hommes à qui il eft 
refté Ig moindre teinture de pieté. Il ferabefoin 
qu’il fçache de quelles foudres l’Eglift frappe • 
ceus qui s’y addonnent, & cpmme il n’y a Lois 
diuines ni humaines qui ne prononcent contre 
eus. Les mifèrables exemples de ceus qui fe font 
.perdus dans fa recherche , lui feront en fuite fort 
vtilement rapportez. Et il fera tres-bon de lui 
en faire voir auffi de contraires , afin qu’il ait 
encore plus d’amour pour la vertu, que de hai- 
ne contre le vice. On n’en pourroit pas prendre 
vn plus illuftre à mon auis que celui dont ie me 
fouuiensd’auoir fait leéturedans l’Hiftoired’vn 
de fes ayeuls , ôc que ie choifis exprès comme 
domeftique , félon que i’en ay vfé iufqucs icy. 
Philippes fécond fe trouuoit extremément tra- 
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uaillé du mal de la goutte > où les plus fçauans 
Médecins font fouuent contrains d auoücr qu'ils 
ne voy ent goutte. Le Duc de Najara Vice-Roy 
de Valence creut cftre oblige de lui cnuoyervn 
Morifque norhrné Pachete , excellent herbori- 
fle, 6c qui auoit acquis la réputation de faire des 
merueilles en celle forte de maladies.MaisaulG- 
toft que ce vertucus Prince eut fçeu que Pache- 
te auoit clic repris de rEglifefur vneaceufation 
de Magie, ôc de recouurcr les (impies qu*il cm- 
ployqit par de mauuais moyens , il ne voulue 
iamais fe feruir de lui , qui fut fans doute vne 
adlion tres-agreable à Dieu. ^ 

• La fécondé chofe dont ie croy qu on doit iiï- 
former Monfeigneur le Dauphin, ell TimpoHu- 
rc ordinaire que nous auons remarqué qui fc 
trouue en tous cens qui femeflent de là Magic. 
A peine pour cent menfonges leur fort-il vnc 
vérité de la bouche dan^lexercice de leur me- 
flier, encore depend-ellc purement du hazardy 
qui fait fouuent rcülïir des prediélions qui ont 
eHé faites fans fondement ,.6c comme à l'auanr 
turc , mais toufiours pour en profiter. Par exem- 
ple cét Allcman qui fc vit ausfersauec Agrippay 
dont la pourpre lui fit rcconnoiftre l'cxtraétion, 
prit ingcnieufementroccafionde faire le Deuin, 
6c de tenter la fonune de ce collc-là. U sappio^ 
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cha d’Agrippa & lui dit, quvn Hibou qui cftoic 
fur Tarbrc où il s'appuyoit cftoit vn ligne cer- 
tain non feulement de fa prompte deliurancc, 
mais encore de la dignité Royale qui le regar- 
dok,leconiurant de (e fouucnirSe celui qui lui 
annonçoit ces bonnes nouuelles , quand il les 
auroit reconnues véritables. le l^ay bien que 
cét animal qui eft icy tenu par plufieurs pour 
cftre de mauuais prefage , eftok de bon augure 
parmy les Athéniens qui Tauoient confacrc à 
leur DeclTe Mincrue. Agathoclcs en fit voler 
quclqueS'Vns dont il auoit fait prouifion, pour 
encourager fes foldats contre les Carthaginois, 
ce qui ne tontribua pas peu à fa viétoire. Et il 
eft certain que lesTartares ,de qui cet Alleman 
pouuoit auoir apris à eftimer les Hibous , les 
• ont en finguliere vénération. Mais nonobilant 
tout cela, & quoy que lofephe rende ce conte 
le plus agréable qu*ilpe«t par d’autres circon- 
ftances , la vanité de cefte prophétie n'eft-ellc 
pas toute apparente, ôcla fourberie de Tefcla- 
ue, qui cherchoit fa dcliurance dans vn cuene- 
ment polfible ? Cicéron fc moque de ceus qui 
vouloicnt quil y cull vne cfpecc de fureur qui 
fift prophetilcr, félon que les Grecs ont nommé 
la diuination dVn mot qui tient de la fureur, 
& félon que ( comme Pline aobfcrué ) ceus qui 
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youloîcnt pafTcr pourDeuins beuuoicnt du fuc 
d’halicacabus.afind auoirla bôuchc pleine d'ef- 
cume ôc de paroiftre furieus. Quelle apparence 
y a-t’il , s'eferie cét Orateur Philofo^e , que 
Dieu donne pluftoft la connoifTance des cho- 
fes futures à vn infenfé, qu'à vn homme fage? 
le dis de mcfmes au fujet de cedeHidoire, & 
de toutes celles qui lui redômblent , comment 
fe peut-on imaginer que Dieu face dépendre la 
fcience de l auenir du vol dVn oifeau ^ ou qu d 
fouf&e quVn infâme Magicien fçache le futur 
autant de fois quM lui plaira de fe renfermer 
dans fon cercle , s'il a dcfniécedc grâce aus plus 
gens de bien , & à fes plus grands fcruiteurs ? 
Certes il faut edre bien malicieus , ou fans rai- 
fon, pour donner vn tel auantage ausmefchans> 
& aus furieus* 

Quant au dernier poindt dont ie penfe qu'on 
peut faire vne importante leçon à nodre cher 
Difciple ; c'ed que fuppofant meftnes quePArt 
Magique puidc pénétrer iufques dans les fccrets- 
de 1 éternelle Prouidence , ôc que Dieu permette 
quelquefois que ceus qui s en mcflent reuclent 
aus Princes leurs Dedinées, comme ils parlent, 
qui ed la chofe de toutes celles que promet la 
Magie qui les y engage le pludod , ils ne doi- 
uent nullement rechercher vne connoifTance 
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<]ui ne leur peut eftreque defananrageufe. Cela 
(e demonftre aifément par 1 argument du Philo- 
fophe Phauorin, que nous auons rapporté en par- 
lant deTAftrologie indiciaire , & qui prouue que 
comme 1 efperance dVn bien le diminué, l’atten- 
te du mal l’augm ente, Ôc le rend mermispréfent 
auatit qu’il foit arriué. Mais les Peres de Tfiglife fc 
font voir aucc encore plus de certitude , par la 
confideration de celuy du miniftere duquel oi> 
fc fcït en cccy , qui eft rautKcpr de tout ce qu’il y 
a de mal dans le monde , Ôc qui ne fait iamais rien 
dont il puirtc rcülTir quelque bifn , parce qu'il 
agiroit contre fa nature. Tadjoufteray eequeCi- lu » ^ 
ceron rcpfcfcnté à ce propos ; faifant reflexipn fut 
là vie des plus grands hommes de fon tems > Craf- 
fuSjCcfar ôc Pompée, qui n'cufTcnt peut-eftre 
rien exécuté de ce qui a rendu leur nomfi glo- a 4 
rieus, ôc qui culfenreftéfaris doute les? plus mife^ * 
lablesdela terre, s'ils euffent fçeu la fin qui les at- 
tendoit. Que fi nous voulons appliquer cela auà 
Héros de noftrefficcle , que pouuontf nous penfet 
d’vn Henry le Grand , ôc di’vn Guftauede Suede,. ' *^"'1 
s'ils eulfent feeu où fc deuoient terminer tous ' ^ 
lcttrs.tripmphes? LaM^ien ’adôcricn-qui doiuo 
obliger vn Monai:queàfiiccherchc,Vcùquecë 
qui luyenpouuoit donner quelque enuie,n*él^ 
bon qii^àtrçublcrJes plus bo^ iOUts de fa vie^; 
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ôc à le rendre malhcurcüs au milieu de fcsplus 
grands contentemens. 

le pente ,Monseignevr, que iay mainte- 
nant façisfait au projcél que l'auois trace dés le 
commancement de cétouutagc. Siien yay pas 
apporté.toute Tinduflrie que le mérite dufujet, 
& le retpeâ: deu à Voftre Eminence euffent bien 
requis, le la fupplie treS'hqmblcmcnt de vouloir 
pardonner à ccluy , qui dans Timpuiflance de 
micus faire a creu quUluy feroit moins def-auan- 
tageus de paroiftre temeraire, que de demeurer 
ingrat. Peut' que le bas aagedcMonfcigncut 
le Dauphin fera dire à quelques-vns, que ie ne me 
fuis que trop halfc. Ils confidcrcront s*il leur 
plaift , que ie parle de luy , & non pas à luy jqu oh 
ne peut cftrc trop prguide en vne chofe de telle 
X.ÏI.* importance; & que.les foins de Platon fc font 
eftendus iufques fur Içs enfans dubcrccau j^pref- 
cf kiant aus nourrices les fables honneftes & mo^ 
raies dont elles doiucnt les entretenir, au lieu de 
ces contes ordinaires qui ne font bons qu'à leur 
troubler fimagination. Û'aillcurs Ifocrate fcplci- 
i*m. gnoit il n'y a pas moins de deus mille ans , que les 

Souucrains , qui auoicntplus de befôin que le rc-! 
ftc des homnacs d^eft;ebien inftruits,nc l'cftpiénc 
' quafi iamais , à caufe que per fonne ne les ofoit re- 

prendre, depuis qu'ils deu^ioient ynpen.graads, 
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U eft d'auis pour cela , qu on leur drcffe de bonne 
heure leur leçon , & dés leurs plus tendres an- 
nées, lorsqu ils ncpcuucntpas trouuermauuais 
ce qui leur eft rcmonftré , & que perfonne ne 
fçauroitdirc que cela feface à mauuais delTein^ 
C*eft aulTi pourquoy d*autres ont eferit , que la 
leéture n elîoit point h necefTaire à qui que ce 
fuft,qu*à ceus de cefte condition , parce qu’elle 
kurenfeignefouucnt ce que perfonne ne prend 
iamais la liberté dclcurreprèrenter. Icn’ay donc 
lien fait aucc précipitation en cecy, & qui ne foit 
conforme à laduis des plus fages. Alaveriténos 
Princes François font éleuez auiourdliuy dans 
vnc h louable difcipline,.quil n’y a rienàcrain-: 
dre en tout tems pour ceus qui leur parlent fran- 
chement 5 & faffeétion que porte à fon peuple 
Louys le lufte eft ft grande, qu on fepeut afteurer 
qu’iln’obmettrarien de ce qui doit eftre obferuc 
dans rinftitution de fon fils pour le bien de fes 
fujets. Les triomphes de fa Majefté Fauoient bien 
rendu le. plus glorieus de tous nos Rois , mais- 
Voftre Eminence me permettra de dire, qu’on 
lui pouuoit préférer Henry le Grand eiî cela, que 
jufques i(^ il nauoit point donné comme luy à la 
France vn Succeffeur qui le peuft reprefcntcr-i. 
^Maintenant qu’il a ofté aus plus heureus Ado- 
i;iarqucs ce feul auanpge qu’ils euffent ofé prcr 
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tendre fur lay,qyi doute qu’il nepreuiennemef- 
. mes nos fouhaits,& qu'il ne rende de tous poindbs 
noftre félicité accomplie. G cft beaucoup , puif- 
quec’eft le comble de nos vous, dauoir engen- 
dré vn SuccefTcur à l’Eftatj mais cc fera bien plus 
' de nous le donner capable de l’Eftat-SanaifTancc, 
fa fuite , fes habits, ôc tout ce quitloit accompa- 
gner fa perfonnede diftingueront affez du refte 
des hommes ; mais la dirference quy mettra (à 
bonne inftruétion fera bien plus illuftrc, fi de- 
uant commander à tous, il aprend à le faire mieus 
que tous, Ôcficftant le plus puiffant Potentat de 
la terre, il fe rend encore le meilleur qui foit iur la 
terre. Quand il feroit vn iour traifncr fon carrolTe 
comme Sefoftris par quatre Rois , & quand on le 
qualifieroit frere du Soleil ôc delà Lune comme 
ceus de Perfe , il ri’obtiendroit rien par là de fi 
éclatant ,ni de fi recommandable dans le monde, 
qü’eft le tiltre de bon ôc de fage Prince. le fçay, . 
M O N s E l G N E V R , quc VOUS nc demandez rien 
à Dieu aucc de plus ardentes prières que vous 
faites cefte bencdiélionjtoute la France les ac- 
compagne d\ne acclamation vnincrfcllc 5 Ôc 
ic prendray la hardieife de tcfmoigng: là dclîus 
• mon zele en particulier par cet -efcrit, fi Voftrc 
Eminence me permet qu'il forte fous rauthoritc 
de' Yoftre nom. • 
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3 1. Des autres Jeus de pure récréation, 229 

Del’ A flrologie Judiciaire,, 242 

}),DelaChjmie, jii 

H-^Dela^agie, 33,7 

35.. Conclu/ion de Fœuuriy, 3^2 
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Extrait du PrimUge, duKey. 

^ t 

A R Grâce & Friuilege du Roy , il eil permis à 
Sebastien Gramois y ^ M archand Librai* 
re lurc , Imprimeur ordinaire du Roy ,•& Bour-»; 
geois de Paris .d'imprimer ou faire imprimer vn 
Liurc intitule, de Monfeigneur leDAu^hin , &ce 
pendant le temps & efpace de dix années confecutiues. 
Auecdefence à tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer, 
ou faire imprimer ledit Liure, (bus pretexcededéguiiement, 
ou changement qu’ils y pourroient faire , à peine deconfrf- 
cation, & l’amende portée par ledit Priuilege.Donné à Pa- 
ris lc4.Autili64G. 

Par le Rot en son Conseil, 

CEBERET. 


^approbation des DoBeurs, 

O V s fous-fignez Doûeurs en Théologie de la 
Faculté de Paris, certifions auoir leu & diligem- 
ment examiné vn Liure intitulé , De Clujir^diott 
de Monfeigneur le Daufhw , cotrpofé par le Sieur de la 
Motte leVayer yConjeiller du Roy , ^ Subjiitut de fon Procureur 
general , auquel nous n’auons rien trouué qui ne foitconfor- 
me à la doctrine de l'Eglife Catholique , ApoBoliquede 
Romaine. Fait àParis cehuiûiefmeiour deFeuriec mil fix 
cent quarante. 

H. Bachelier. 




I. DE Lavnoy. 


E R R A . T A. 

I^age i<î.lignc 8,Tout,lifcz Tours, p./j.cn la marge Principiilifcz 
Principe, Ibidem oftez Ugr*ndel ,4 Ixfo.Ibid. Antiph.l. Aniiftb. 
p. j8. en la marge Dioe. 1 . Diod. p.7;. 1 . 18. le Valois, lifcz de Valois, 
p. «o.l.ix-dcbilc, l. de bile en deus mots, p.117. l.n. mettez vn poindk 
aprcsdifFcrens,au lieu de ooindt & virgule, p.î3J.1.7.Tbeodoric,lirez 
Théodore, p. x+o. Afcletacion, 

1 . Afclctarion,p.i70.1.i3. mettez vnpoinû apres Cicl,p.i5>7.1.der- 
nicre,voulu,lilcz voulue, p.3i3.1.dernicrc,charraentjilez charmant, 
p.jii.l.ii. fourniront, lifcz fournirons. 
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